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Il y a un siècle, les cabinets de médailles grecques et 
romaines n'étaient pas rares à Ypres ; on en voyait dans 
presque toutes les « bonnes maisons » , et les familles 
notables, qui comptaient parmi leurs ancêtres des magis- 
trats de la ville ou delà châtellenie» conservaient avec 
le plus grand soin, dans de belles bourses de velours, des 
séries de jetons scabinaux que leur avaient légués leurs 
aïeux. 

Ces collections de médailles et de jetons, après le 
décès du chef de la famille^ devenaient, par droit de pri- 
mogéniture, le patrimoine de messire son fils aîné ; elles 
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restaient donc entières et se complétaient même de géné- 
ration en génération. 

Hais» après l'abolition des droits d'aînesse, ces collec- 
tions séculaires furent promptement dispersées; on les 
partagea comme tous les autres biens composant les 
successions paternelles; aussi vit-on vendre bientôt à 
Ypres, en paquets varia, des pièces « de vil métal » 
nommées mitrailles, « au temps de Tempire guerroyant. » 
Quant aux « vieilles pièces d*or et d argent hors d*usage, » 
médailles grecques et romaines, médailles modernes, 
monnaies et médailles yproises même, etc., on les échan- 
gea contre des napoléons et des écus de cinq francs. 
Getait, à cette époque, Tâge d*or pour les orfèvres 
d'Ypres. 

Mais, grâce à l'esprit de famille et à des traditions de 
t l'ancien régime, » un assez grand nombre de jetons 
d'argent échappa au creuset. Ces séries de pièces étaient 
considérées comme des espèces de titres de noblesse : ne 
rappelaient-elles pas les honorables charges de magistra- 
ture remplies par des ancêtres ? Quelques familles d'Ypres 
conservèrent donc ces jetons avec soin et les firent long- 
temps briller, non sans une certaine vanité, sur des tables 
de boston ou de whist, quand, il y a quelques années 
encore, elles « donnaient une grande assemblée » ; c'est 
alors seulement que ces « vieux jetons » sortaient du 
tiroir d'un vieux meuble, où d'ordinaire ils reposaient 
péle-méle, sans être classés et sans qu'on y attachât, a 
part un souvenir de famille, la moindre importance histo- 
rique ou numismatique. 

11 y a quarante ans, il ne restait pas i Tpres un seul 
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cabinet de médailles, et Ton ignorait même généralement 
que Tancienne chef-ville de la West-Flandre a?ait, elle 
aussi, sa numismatique locale. 

Que les temps sont changés. .. heureusement... depuis ! 
Vers 1840, « des amateurs d'antiquités, d'objets d*art et 
de curiosités se constituent en société, dans le but de 
rechercher et de réunir.... spécialement tout ce qui peut 
présenter quelque intérêt pour le passé et Thistoire de la 
▼ille d'Tpres ; » les mailles, médailles et jetons yprois 
sont dès lors recherchés ; d'autres collections se forment 
bientôt aussi, et, comme la commune a patronné la 
société naissante, celle-ci fait don de ses collections à la 
ville. 

Celle-ci a, dès lors, son musée communal. Son Cabinet 
de numismatique yproise s'enrichit peu à peu, comme 
ceux qu'ont formés, ?ers cette époque, divers amateurs. 

Les médailles grecques et romaines seules fixaient l'at- 
tention de nos pères. Nos collections spéciales de numis- 
matique locale sont donc, pour ainsi dire, nées d'hier, 
et cependant, bien qu'incomplètes encore, elles méritent 
déjà de fixer l'attention et permettent de tenter, dès 
aujourd'hui, un a essai de numismatique yproise, » qui 
plus tard pourra être revu, corrigé et peut-être considé- 
rablement augmenté. 

En classant, sous un numéro spécial, des pièces du 
même type, mais de métal différent, il est possible, en 
effet, d'en décrire ou d'en mentionner plus de deux cent 
cinquante se rattachant à l'histoire d'Ypres. 

Nos mailles, monnaies et médailles ne sont, en général, 
pas inédites, comme la plupart des variétés de nos jetons 
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scabinaux ; elles ont, au contraire, presque toutes été 
décrites déjà, mais dans des publications diverses. Quant 
à nos médailles modernes ou contemporaines, elles rap- 
pellent des événements qui se sont passés sous nos yeux. 
11 a paru utile cependant de mentionner et de cataloguer 
dans cet essai les unes et les autres. Les premières n'ont 
jamais fait jusqu'ici Tobjet de recherches historiques dans 
un travail d'ensemble ; notre essai permettra, sans consul- 
ter des ouvrages nombreux, spéciaux et parfois rares, de 
connaître toutes les pièces yproises qu'il a été possible de 
retrouver et d'indiquer les circonstances dans lesquelles 
elles ont été frappées. 

Les secondes rappellent, il est vrai, des événements 
contemporains, connus aujourd'hui de tons; mais les 
années se précipitent, les générations passent, on oublie 
promptement, les médailles vieillissent vite et leur ori- 
gine devient bientôt'un mystère que des savants s'efforcent 
laborieusement de pénétrer plus tard. Notre essai épar- 
gnera peut-être de longues recherches aux numismates 
yprois de l'avenir. 

En citant les auteurs auxquels nos descriptions, etc., 
sont en partie empruntées, nous préviendrons le reproche 
de les avoir plagiés. 

Nous avons essayé de donner un intérêt historique 
à notre travail, en désignant, autant que possible, quand, 
par qui et dans quelles circonstances nos médailles et 
notamment nos jetons scabinaux ont été frappés. Ces 
renseignements, en partie inédits, ont été puisés presque 
tous dans les archives de la ville et de la châtellenie 
d'Ypres, et nous sommes heureux de trouver ici l'occa 
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sion de remercier le savant et laborieux arcbi?iste de 
notre ville, M. I. Diegerick, et notre érudit confrère, 
M. de Schodt, d'avoir bien voulu nous les fournir. 

Ces notes sont nombreuses, trop nombreuses peut- 
être, car on pourra nous reprocher d avoir donné à notre 
essai des développements historiques exagérés et peu 
en rapport avec Tintérét assez secondaire que peut 
présenter la numismatique d une ville bien modeste 
aujourd'hui. Mais, quil soit permis de le rappeler, 
Ypres fut jadis une puissante et riche cité; son histoire 
occupe de nombreuses et glorieuses pages dans les 
annales de la vieille Flandre et même de la Belgique. 

D'ailleurs, en entreprenant nos recherches, notre 
unique désir était de rappeler à nos compatriotes yprois 
que notre ville natale avait, elle aussi, sa numismatique 
particulière; à ce point de vue, des détails d'histoire 
locale s'expliquent et se justiGent peut-être. — C'est donc 
plus spécialement pour nos ** co-bourgeois » que nous 
avons écrit notre « Essai de numismatique yproise » , 
et nous n'*aurions certes osé ambitionner alors l'honneur 
de le voir paraître dans la Revue de la numismatique 
belge ; s'il obtient aujourd'hui cette faveur, — qui 
mérite toute notre gratitude et nos sincères remerci- 
ments, — il la doit, avant tout, à l'amicale indulgence 
des directeurs de cette savante publication. 

Les pièces décrites dont le métal n'est pas désigné ^' 
sont toutes d'argent. 
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MONNAIES D'YPRES. 

La commune dTpres était, dès les premières années 
du xiii'' siècle, la métropole industrielle du c pays de 
Flandre • ('). 

La protection accordée, dans toute Tétendue de leurs 
royaumes, par les rois de France (en 1193) (') et 
d*Ângleterre (en 1233, n. st.)('), aux marchands de cette 
opulente cité, une convention conclue dès 1197 (^) entre 
les habitants de la Flandre et les bourgeois de Cologne, 
des exemptions de droits de tonlieu (1166) (') et surtout 
des privilèges industriels, octroyés de bonne heure par 

(^) Wabrkoenio, Histoire de la Flandre, t. II, p. 477. 
{*] ArcbiTes dTpres, inyeDtaire, oo46. 
(') — — no 68 

(•) — — DM 8. 

(•) - - no 3. 



— 8 — 

les comtes de Flandre et que Jeanne de Gonstantinople 
(1225) (*), Gui de Dampîerre (1285) (•) et Louis de 
NeTers (1322) (') étendirent encore, tout cela contribua 
grandement à développer Timmense prospérité commer- 
ciale et industrielle de la Tille d'Ypres et la prodigieuse 
activité de sa « gratU draperye » . 

De tous ces privilèges, les plus importants étaient 
ceux qui conféraient le pouvoir de tenir, chaque semaine, 
un marché (mercatum) et, tous les ans, deux foires 
(fiesten) ; d'avoir, outre la liberté du change, des chan- 
geurs nommés par les échevins (^) et le droit de posséder 
une « maison oii Ton battait monnaie » (moneta). 

Le droit de monnayage à Ypres constituait un monopole 
communal. Gui de Dampierre, autorisé, sur sa demande, 
par les échevins de la localité, à y battre monnaie, leur 
délivra, en effet (1297 et 1299), des lettres de non 
préjudice, et déclara que « ni lui ni ses successeurs ne 
pourraient jamais tirer ce consentement à us ou à cou- 
tume» ("). 

La Monnaie dTpres se trouvait, en 1419, sur la place, 

(*) Jeanne de Constautinople transféra cette année, à Tintérieur de la 
Tille, la foire annuelle qui jusqu^alors se tenait sur « la terre de la 
maison du temple, » près dTpres. (Warnkobmig, t. V, p. 344.) 

(*) Le comte Gui renonça aux droits qu'il percevait sur le change à 
Ypres; il autorisa les échevins à nommer les changeurs et tous les 
bourgeois à 8*occuper de change. (Archives d'Ypres, inventaire, n» 446.) 

("] Par charte donnée à Tpres, Louis de Nevers défendit de tisser, 
tondre, teindre et fabriquer du drap dans un rayon de trois lieues de 
cette ville. (Archives dTpres, inventaire, n* 363.) 

(*) Archives dTpres, n« 446. 

(<) Archives dTpres, inventaire, n«« 477 et 480. 
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à 1 entrée et da côté nord de la Longue rue de Tfaourout (*); 
et, ayant 1361, dans la rue d^Elverdinghe (*). C'est dans 
cette dernière « maison » que furent battus, croyons-nous, 
tous nos deniers yprois; les plus anciens ne remontent, 
en effet, pas au delà du règne de Philippe d'Alsace; les 
plus modernes furent frappés ayant la mort du comte 
Gui (7 mars 1304). 

Di?ers auteurs, et spécialement MM. Gaillard (') et 
Piot, ont décrit ces deniers et ces mailles ; celui-ci a publié 
dans les Annales de la Société historique^ etc., de la ville 
d'Tpres et de la West-Flandre (*) une intéressante étude 
sur les types, Tâge, etc., de ces petites pièces ; nous suivons 
ici la classification adoptée par notre savant confrère, en 
nous bornant à ajouter aux mailles qu'il a décrites, quel- 
ques variétés mentionnées par d'autres numismates ou 
découvertes dans diverses collections. 

M. Léon de Florisone, ancien membre de la Chambre 
des représentants, qui possède en son châtaeu de Brielen 
lez-Ypres une belle et riche collection de monnaies de 
Flandre, MM. L Diegericket A. de Schodt ont bien voulu 
nous prêter leur concours amical et empressé pour faire 
cette partie de notre essai. 

(■) DiEGBRiCK, Annales de la Société d'émulation de Bruges, t. IX, 
t* série, p. 267. 

[*] Van de Putti, môme volume, p. 263. — Koy. aussi Messager des 
sciences historiques, 1833, Gand. 

(') VicT. Gaillabd, Recherches sur les monnaies des comtes de 
Flandre. Gaod, 4852. 

(•) T. IV, p. 76. 
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MONNAIE INDÉTERMINÉE. 



1. Tét6 de profil à gauche, couverte d*aii casque i 
nasal; de?ant elle, une ëpée en pal, derrière elle, une 
lance (?) ; légende rétrograde : 1 - PERE — A - 

Rev. Croix ancrée et pommetée, cantonnée de deux 
globules et de deux étoiles ; légende : NATV " * FS * ou 
S-NATV-I-(?) 

Grand denier, appartenant apparemment au xi* siècle. 
Gravé dans la collection d*AD. Dewismes, pp. 328, 239, 
nM678, pI.IV,n^94. 

Revue Numismatique belge, 4* série, t. V, p. 480. 

Planche ^ , n» 4 , de notre essai. 

PHILIPPE D'ALSACE (4468-4491). 

3. Dans un grènetis, un ornement formé de quatre 
arcs de cercle, offrant quatre globules aux extrémités des 
angles, entouré de quatre bifeuilles et ayant un autre 
globule au centre ; légende : ^ PHILIPVS. 

Rev. Croix pattée, cantonnée de quatre croissants, 
dans un grènetis; légende : »{< IPRE — A. Un globule 
sépare les lettres E et A. 

Ch. Pïot, pi. I, n* 1. 

Gaillard, pi. IV, n' 36. 

VhA, noî. 

3. Dans lin grènetis, un losange curviligne, terminé à 
ses quatre sommets par des annelets, accosté de quatre 
bifeuilles et ayant au centre un annelet ; légende : 
* PHILIPVS. 



- « - 

Rev. Même refers que celui de la pièce précédente, 
mais les quatre croissants sont rattachés au centre de la 
croix par des filets. 

Ck)UectioD Adolphe Oewismes, p. St9, 

D«4679,pl. IV, D»95. 
PI. À, D» 3. 

MARGUERITE D*ALSACE ET SON ÉPOUX BAUDOUIN VIII 

(4494-4494). 

4. Dans un double cercle, un triangle ayant au sommet 
de chacun de ses angles et au centre un globule ; à chaque 
côté, un ornement bifide; dans la bordure, cinq rosettes 
et cinq barres ou I. 

Rev. Dans un double cercle, croix pattée, cantonnée 
de quatre rosettes ; dans la bordure, cinq rosettes et cinq 
barres ou I. 

PiOT, pi. I, n* 2. 

Gaillard, pi. XIII, n"* 112. 

Collection de M. Dugniolle, à Ixelles. 

PI. il, D* 4. 

5. Même pièce, mais les rosettes sont remplacées par 
des étoiles. 

GollecUoD Dewismes, p. 234, n* 4692, 

pi. IV, n» 407. 
PI. A, n* 5. 

6. Dans un grènetis, un triangle ayant, au sommet de 
chacun des angles et au centre, un globule ; à chaque côté, 
un ornement bifide ; dans la bordure, cinq étoiles, trois 
globules et deux barres ou I. 

Rev. Dans un grènetis, croix pattée, cantonnée de quatre 
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étoiles ; dans la bordure, cinq étoiles et cinq barres ou I. 
PiOT, pi. I, no 3. 
Gaillard, pi. XIII, nMll. 

Colleclion de M. L. de Florisone. 
PI. A, D«6. 

BAUDOUIN IX (f494-4S06). 

7. Dans un grènetis, un triangle placé obliquement, 
ayant un globule au sommet de chacun de ses angles 
et un autre au centre ; légende : ^ COMES. 

Rev. Dans un grènetis, une croix pattée cantonnée de 
quatre étoiles; légende : »î< IPRE/ dont les lettres sont 
séparées par cinq étoiles. 

PiOT, pi. I, n^ 4. 

Gaillard, pi. XIII, n*" 110. 

Pl.i4. n»7. 

8. Dans un grènetis, des triangles cléchés; à leurs 
extrémités, les angles de Tun présentent des globules 
et ceux de Tautre des annelets ; dans la bordure, quatre 
étoiles et quatre annelets. 

Rev, Dans un grènetis, croix pattée, cantonnée de 
deux globules et de deux annelets ; légende i*h\ — P — 
R - A, dont les lettres sont séparées par quatre étoiles. 

PiOT, pi. I, n^B. 

Gaillard, pi. XIII, n** 113. 

Collectioo de M. L. de Florisone. 
PI. A, n« 8. 

9. Dans un grènetis, des triangles cléchés comme 
ceux de la maille précédente; dans la bordure, quatre 
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étoiles et quatre annelets ; ces derniers ont chacun un 
globule au milieu. 

Rev. Dans un grènetis, croix pattée, cantonnée de 
deux globules et de deux annelets ; légende : I — P — 
R — A, dont les lettres sont séparées par cinq .étoiles. 

PiOT, pi. I, n* 6. 

Gaillard, supp., pi. II, n® 9. 

ColIeclioQ de BA. de Florisone. 
PI. A, n«9. 

JEANNE DE CONSTANTINOPLE ET FERNAND DE PORTUGAL 

(IS06-4H4). 

10. Dans un grènetis, des triangles cléchés ; les angles 
de Tun sont ornés de fleurs de lis, ceux de Tautre pré- 
sentent a leurs extrémités des annelets ayant chacun un 
globule au milieu; entre les angles, six globules et six 
annelets ; au centre, un globule. 

Rev. Croix pattée, cantonnée de deux annelets et de 
deux globules, et coupant un grènetis ; légende : I — P 
— R -A. 

PiOT, pi. I, n'^ 7. 

Gaillard, pi. XIII, n? 119. 

Collection de Paateur. 
PI. A, n» 40. 

1 1 . Comme le numéro précédent, sauf la différence 
que les annelets du droit sont tous sans globule au 
milieu et que les deux annelets et les deux globules du 
revers de la croix sont déplacés : les annelets se trouvent 
sous les lettres I — R et les globules sous les lettres 
A— P. 



— 44 — 

PiOT, pi. I, n^ 8. 
Gaillard, pi. XIII, n" ISO. 

Collection de M. de PlorisoDe. 
PI. A, m 44. 

12. Gomme le numéro précédent, mais sans globules 
au droit. 

Collection Dewismes, p. 230, n* 4685, 

pi. IV, no 401. 
PI. B, D«4. 

13. Gomme le droit du n"* 10. 

Rev. Gomme le revers du n"" 11, mais deux croisettes, 
au lieu de deux ànnelets, sous les lettres I et R. 

PiOT, pi. I, n"" 9, qui, au droit, présente sans globule 
lannelet opposé à la fleur de lis. 

Gaillard, pi. XIII, nMâi. 

Collection de Tauleur. 
PI. B, n» «. 

14. Gomme le numéro précédent, mais il y a une 
rosette au milieu du droit, au lieu d*un globule. 

Collection de Taoteur. 
PI, B, u* 3. 

15. Gomme le numéro précédent, mais il y a un trèfle 
au milieu du droit; au revers, les deux croisettes se 
trouvent sous les lettres P et A, et les globules, sous les 
lettres I et R. 

PioT, pi. I, n* 10. 
Gaillard, pi. XIII, n' 12S. 

Collection de l'auteur. 
PL B, n* 4. 
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16. Gomme le namëro précédent, mais aucun annelet 
ne renferme un globule, et il y a une étoile au lieu 
d'un trèfle, au centre du droit ; la croix est cantonnée, 
au reyers, de deux globules et de deux annelets. 

PiOT, pi. I, nMl. 
Gaillard, pi. XIII, n"" ISS. 

Gollectioa de M. de Ploristooe. 
PI. B, DO 6. 

17. Comme le numéro précédent, mais il y a un trèfle 
au milieu du droit, et la croix du revers est cantonnée 
de deux globules et de deux croisettes. 

Collection de M. Dagniolle. 
PI. B, n«6. 

18. Variété de la pièce précédente, en ce qu'il y a 
des globules dans les annelets qui se trouvent aux extré- 
mités d un des triangles et un globule au centre du droit. 

Collection de M. Dugniolle. 
PI. B, n» 7. 

19. Dans un grènetis, des triangles cléchés; les angles 
de Tun ont à leurs extrémités des annelets contenant des 
globules et ceux de l'autre sont ornés de fleurs de lis; 
entre les angles, six globules et six annelets ; au centre, 

« 

un globule. 

Rev. Dans un grènetis, croix pattée cantonnée de 
croisettes ou quatre-feuilles et coupant un autre grènetis ; 
légende :I — Pr-R — A. 

PlOT, pi. I, û* 12. 

Gaillard, supp., pi. II, n* 10. 

PI. B, &o S. 
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20. Même droit que celui de la. maille précédente. 
Rev. Dans un grènetis, croix pattée cantonnée de quatre 

globules, surmontés de quatre I. 

Collection de M. Dewismes, o» 4693, 

pi. IV, no 408. 
PI. B, no 9. 

21 . Dans un grènetis, des triangles cléchés ; les angles 
de Tun sont ornés de fleurs de lis, ceux de l'autre pré- 
sentent à leurs extrémités des annelets renfermant des 
globules; entre les angles, six annelets et six globules; 
en cœur, un autre globule. 

Rev. Mince croix pattée, coupant un grènetis et can- 
tonnée de quatre globules ; dans la bordure, huit anne- 
lets, au centre de chacun desquels il y a un globule. 

PiOT, pi. I, n* 13. 

Gaillard, pi. XIII, n"" 116. 

Collection de Tauteur. 
PI. B,n^iO. 

22. Même pièce, mais les annelets des angles ne 
renferment pas de globules et le droit n'a pas non plus 
de globules entre les angles, qui ne sont accompagnés 
que de cinq annelets (?); les côtés des triangles sont 
légèrement courbés en forme d'arcs. 

PiOT, pi, I, n" 14. 

Collection de M. de Florisone. 
Pi. B, n»44. 

■ 

25. Comme le numéro précédent, mais il y a six 
annelets entre les angles, et les globules du revers sont 
rattachés au centre de la croix et forment des clous. 
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Gaillard, pi. XIII, n® 117, qui n'indique que cinq 
annelets entre les angles. 

GoUectioD de M. Dewismes, pi. IV, 

DO 405. 
PI. B, n^ 43. 

24. Dans un grènetis, des triangles clëchés ; les angles 
de lun sont ornés de fleurs de lis, ceux de Tautre ont à 
leurs extrémitës des globules ; entre les angles, six anne- 
lets; au milieu, un globule. 

Rev. Croix longue cantonnée de quatre globules ratta- 
chés au centre; dans la bordure, quatre annelets placés 
chacun entre deux étoiles. 

Collection Dewismes, pi. IV, n» 406. 

D après la description de cette collection, p. 231, 
n"* 1691, ce sont des annelets et non des globules qui se 
trouvent aux extrémités de Tun des triangles. 

PI. C, D«4. 

25. Dans un grènetis, triangle ayant un annelet aux 
extrémités de deux des angles et un globule au milieu ; 
autour du triangle,, deux lis et une étoile. 

Rev. Dans un grènetis, croix pattée, cantonnée de 
quatre globules et coupant un double cercle ; légende : 
I — I — I— I. 

Collection Dewismes, p. 234, n« 4694, 

pi. IV, DO 409. 
PI. C, DO î. 

26. Triangles cléchés ; les angles de lun sont ornés 
d'annelets, dont deux contiennent des globules ; entre les 
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angles, à rextérieur, six annelets, et à l'intérieur, quatre 
globules; au centre, un autre globule. 

Rev. Croix pattée, coupant un grènetis et cantonnée 
de deux annelets et de deux globules; légende : I — P 
- R — A. 

PiOT, pi. II, n" 15. 

Gaillard, pi. XIII, nM18. 

ColIectioD de M. de Plorisone. 
PI. C, n* 3. 

27. Dans un grènetis, triangle cléché d un triple nœud ; 
à chaque angle, un anneiet contenant un globule, entre 
deux autres globules. 

Rev. Dans un grènetis, croix longue coupant un second 
grènetis et brochant sur une autre croix plus petite; 
légende :I — P — R — A. 

PiOT, pi. II, n« 16. 

Gaillard, pi. XIII, n"" 114. 

Collection de M. de Plorisone. 
PI. C, u» 4. 

MARGUERITE DE G0NSTANT1N0PLE (4fU-4880). 

28. Dans un grènetis, écu triangulaire au lion; 
au-dessus et aux deux côtés, un croissant. 

Rev. Dans un grènetis, croix pattée, coupant un autre 
grènetis et cantonnée de quatre globules; légende : 
I-P_R_A. 

PiOT, pl.II,nM7. 

Gaillard, pi. XIY. n^" 124. 

Collection de M. de Fforisone. 
PI. C, n* 6. 
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29. Comme le numéro précédent, mais l'écusson est 
droit. 

PiOT, pi. II, n- 18. 

Gaillard^ suppl., pi. 1, n"* 6. 

GollectioD de M. de FIorisoDe. 
PI. C, n« 6. 

30. Comme le n^ 28, mais la croix n est pas can- 
tonnée de globules. 

PiOT, pi. II, n° 19. 
Gaillard, pi. XIV, n"" 125. 

PI. c, n» 7. 

ol. Comme le n*" 28, mais il n*y a pas de croissant 
au-dessus de Técu. 

Collection de M. Alph. de Schodt. 
PI. C, u* 8. 

» 

GUI DE DABIPIERRB (4280-4305). 

32. Aigle à deux têtes dans un entourage formé de 
deux arcs de cercle fleuronnés aux points de jonction ; dans 
la bordure, la légende : • G : COM * FLAND- MARCH - 
NAMVC. 

Rev. Croix évidée et feuillue, cantonnée des lettres 
I-P-R-E; dans la bordure, la légende : 'h MONËTA VILLE 
DE : IPRE. 

PiOT, pi. II, n« 20. 

Gaillard, pi. XVII, n* 153. 

PI. c, n» 9. 

On trouve gravée dans le catalogue de la collection 
Dewismes, pi. VII, n° 155, une pièce semblable, mais 
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dont Tentourage qui se voit au droit est diffe'rent et 
formé de quatre arcs de cercle. 

33. Dans un grènetis, ëcu triangulaire au lion, entouré 
de trois annelets placés chacun entre deux globules. 

Rev. Dans un grènetis, croix à doubles bandes, coupant 
un autre grènetis et cantonnée del — P — R — A; au 
milieu de la croix, un globule. 

PiOT, pi. II, n'21. 

Gaillard, pi. XIY, n^ 130. 

Collection de M. de Florisooe. 
PI. C, n» 40. 

34. Gomme la monnaie qui précède, mais la lettre A 
du revers est autrement formée et il n y a pas de globule 
au milieu de la croix, qui est cantonnée, en outre, de 
quatre globules. 

Gaillard, suppl., pi. II, n^ 12. 

PI.CnHI. 

35. Gomme la maille décrite sous le n? 33, mais la 
croix coupe un cercle simple et la légende du revers porte : 
I_p_B — A. 

ColleelioD de M. Dogniolle. 
PI. C,nn«. 

36. Gomme le numéro précédent, mais la croix n*a pas 
de globule au centre et elle est cantonnée de quatre glo- 
bules et de la légende : A — P — R — I, au lieu de 

I_p-.R-A. 

PiOT, pi. II, n" 22. 
Gaillard, pi. XIY, n^" 132. 

PI.£), no 4. 
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37. Même maille que celle qui est décrite sous le 
n** 34, mais la lettre À de la légende I — P — R— Aa 
la forme ordinaire. 

Collectioa de M. de Schodt. 
PL D, no «. 

Il existe une variété de cette maille, avec Técu allongé. 

Collection de M. de Schodt. 

38. Même pièce que la précédente, mais Tannelet qui 
se trouve au-dessus de Técu n*est pas accompagné de 
globules. 

Collection^de M. Mailliet, à Saint-Josse- 

ten-Noode. 
PI. D, n« 3. 

39. Dans un grènetis, écu triangulaire au lion, entouré 
de trois annelets placés chacun entre deux étoiles. 

Rev. Dans un grènetis, croix à doubles bandes, coupant 
un grènetis, cantonnée de quatre globules et ayant un 
autre globule au milieu ; légende : I ~ P -- R — Â. 

PiOT, pi. H, n* 23. 

Gaillard, pi. XIV, n"* 131. 

PI. /), n» 4. 

40. Variété de la maille précédente, en ce que le 
cercle formant grènetis est remplacé j entre chaque bran- 
che de la croix, par trois globules. 

Collection Dewismes, p. 232. n» 4700. 

pi. IV, n« 449. 
PI. D, n» 6. 

41 . Dans un grènetis, écu triangulaire au lion ; au- 
dessus, un annelet ; à chacun des côtés, un annelet et 
deux croissants. 



' Rev, Dans un grènetis, croix fleurdelisée, cantonnée 
de:I — P — R— E. 
PiOT, pi. II, n* 24. 
Gaillard, pi. XIV, n* 126. 

Collection de M. de FlorisoDO 
PI. D, n* 6. 

42. Variété de la maille précédente : au-dessus et à 
chaque côté de Técu, un croissant entre deux globules. 

Collection Dewismes (^), pL IV, n» 444. 
PI. D, n« 7. 

43. Autre variété des mailles précédentes : au-dessus 
de Técu, un annelet entre deux globules et, à chaque côté, 
un croissant entre deux annelets ; en outre, un globule 
plus bas, à gauche. 

Gaillard, suppl., pi. I, n"" 7 ('). 

PI. D, no 8. 

44. Dans un grènetis^ écu triangulaire au lion; un 
annelet à chacun des deux côtés. 

Rev. Dans un grènetis, croix fleurdelisée, cantonnée de 
lalégende.I — P— R - E. 
PiOT, pi. U, n» 25. 

Collection de M. de Fiorisone. 
Pi. D, n« 9. 

(I) D*aprës la dflscrlption,'n« 4696, p. 832, de la collection Dewismes, 
les croissants du côté do reçu seraient accompagnés de deux auoeleis, 
et il y aurait au-dessus un annelet et deux globules. 

(*) Suivant la description de Gaillard, p. 446, n« 426i>i«, il existerait, 
aux deux côtés, un annelet entre les globules. 
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45. Même pièce que celle qui précède, mais il y a un 
annelet au centre de la croix. 

Gollectioo de M. de Florisone. 

46. Pièce semblable au n"" 44, mais ayant, en outre, 
un annelet au-dessus de Tecu, qui est un peu différent, et 
un globule dans Tannelet qui est placé à droite. 

PiOT, pi. II, n» 26. 

Gaillard, suppl. II, n"* 11. 

D'après la description de M. Piot, p. 88, n"" 26, Técu 
serait entouré de trois annelets posés chacun entre deux 
globules et le revers porterait I - P — R — I, au lieu de 

I-_P-.R_E. 

47. Dans un grènetis, écu triangulaire au lion, ayant 
à chacun des deux côtés un annelet. 

Rev. Dans un grènetis, croix fleurdelisée avec un glo- 
bule au milieu et cantonnée de I — P — R — B (?) : la 
lettre finale E ressemble à un B. 

Collection de M. OagDiolle. 
JEAN DE NAMUR (4302-4303). 

48. Dans un grènetis, écu triangulaire au lion, entouré 
de cinq I, qui sont probablement, dit M. Piot p. 89, les 
initiales de Johannes (?). 

jRei;. Dans un grènetis, croix fleurdelisée, cantonnée de 
I-P-R-E. 
Piot, pi. II, n* 27. 

Ck)llectiOD de M. de Florisose. 
PI. P,n«44. 
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PHILIPPE DE TfllETTE (4303-4304). 

49. Dans un grènetis, écu triangulaire au lion; d*un 
côté E I et de l'autre L P, que, d*après M. Piot (p. 89, 
n« 28), il faut lire PELI (Philippus). 

Rev. Dans un grènetis, croix fleurdelisée, cantonnée du 
motl — P — R — E. 

Piot, pi. II, n* 28. 

Gaillard, pi. XIV, n« 129. 

PI. D, n» 42. 

MONNAIES OBSIDIONALES. 

Depuis le xii* siècle jusqu'en 1794, la ville dTpres fut 
souvent assiégée, prise et saccagée, mais tous ces sièges, 
sauf celui de 1583, n'eurent qu'une courte durée et pres- 
que toujours la place était bien approvisionnée. Aussi ses 
défenseurs ne furent, à notre connaissance, qu'une seule 
fois dans la nécessité de faire battre des monnaies Actives. 

Au mois d'août 1583, Antoine Grenet, seigneur de 
Werp, bloqua la ville d'Ypres ; conformément aux instruc- 
tions d'Alexandre Farnèse, toutes les communications, 
entre la place et le pays, restèrent interceptées pendant 
plus de huit, mois, c'est-à-dire jusqu'au mois d'avril 1584. 
« La rendition de la ville d'Ypres en Tobéissance, » du 
roi d'Espagne est qualifiée de « succès particulier, » par 
Alexandre Farnèse, dans la lettre du 21 mai suivant, 
annonçant cet événement à Philippe II (*). 

(^) Gachaiid, BulkUn de la Commission royale d'histoire, 3« série, 
t.XlII, 4874,p.84. 
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Ypres était, en effet, depuis 1578, la place d'armes et 
le dëpdt du parti des Ëtats-Généraux, dans le Westland ; 
sa soumission, après une résistance énergique, entraîna 
celle de la plupart des autres villes du pays, et bientôt le 
drapeau des États ne flotta plus qu a Anvers, défendu par 
Philippe Marnix de Sainte-Aldegonde. 

Nous avons raconté ailleurs les principaux incidents du 
siège d'Ypres, en 1583-1584 Q). 

Pendant ce blocus, long et rigoureux, Targent fut aussi 
rare que les vivres, et le seigneur de Marquette, gouver- 
neur de la place, se vit obligé de faire frapper des mon- 
naies de nécessité. 

Ce sont les seules monnaies obsidionales dTpres con- 
nues; nous les décrivons ici d après le travail de M. le 
lieu tenant- colonel P. Mailliet (*) et les auteurs qu'il 
cite. 

1. 20 sols. — QUID NON COGIT NECESSITAS. - 
Dans le champ, écu au lion de Flandre ; de chaque côté 
de Técu, trois points ; au-dessus, la date 85 (1583) ; dans 
langle supérieur de la pièce, une estampille indiquant la 
valeur: XX- S • 

Plomb uniface et carré. 

Collection de M. Mailliet. 
Pi. £, nM. 

% Variété de la même pièce, mais sans les points à 
côté de Técu. 



(*) Annales de la Société historique d'Ypres, etc., etc., t. V, p. 357. 
(*] Voy. Revue de la numismatique belge, t. III, 5* série, p. 46. 
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Vàn Loon» 1. 1, p. 335, n" i. 
DuBT, pi. IX, n'' 9. 

Collection de la Bibliothèque royale, à 

Bruxelles. 
PI. E, n» 2 

3. Essai de la pièce précédente, en argent. 

Collection de la Bibliothèque royale de 
Bruxelles. 

4. 10 sols. - * NIL RESTAT RELIQVI> semblable 
an n"* % mais avec la valeur X * S * 

Plomb uniface et carré. 
Van Loon, 1. 1, p. 335, n* 2. 
DuBT, pi. IX, n"" 10. 

Musée dTpres. 
PI. E, n« 3. 

5. Essai de la pièce précédente, en argent. 

Collection de la Bibliothèque royale, à 
Bruxelles. 

6 10 sols. —NIL RESTAT RELIQVI. Dans lechamp, 
lion debout, à gauche ; des deux côtés la valeur X * S; au- 
dessus, dans langle supérieur de la pièce, la date 83(1583\ 

Plomb uniface, octogonal, irrégulier. 

Devries et De Jonche, pi. III, n"" 8. 

Collection de M. Blailliet. 
PI. E, n» 4. 

7. Pièce de dix sols (X * S *) manquée (?) ; dessin diffé- 
rent (*). 

(>) Communication due à Tobligeance de M. Cam. Pioqoô, conservateur 
do cabinet numismatique de la Bibliothèque^royale. 
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JETONS iïYPRES. 

Dans une savante étude, publiée en 1873 (*), M. Alph. 
de Schodt, le zélé secrétaire de la Société royale de 
numismatique belge, a donné dlntéressants détails sur 
« le jeton considéré comme instrument de calcul » . Ce 
travail concis, mais complet, nous dispense de retracer 
brièvement ici, comme nous en avions le dessein, This- 
toire des jetons de compte en général. 

Nous ne pourrions d'ailleurs que résumer Tétude de 
notre érudit confrère; une analyse aride et sèche la 
dénaturerait. Nous nous bornerons donc à faire connaître 
quelques détails particuliers sur les jetons: l"* de Féche- 
vinage communal, et S"" des écbevins de la châtellenie 
d'Ypres. Avant de décrire ces pièces, dont un assez grand 
nombre est inédit, et d*esquisser leur histoire, il ne sera 
pas hors de propos de donner quelques détails sur 
Torganisation judiciaire et administrative de la commune 
et de la châtellenie d*Ypres. 

1" JETONS DE l'ÉGHEVINaGE COMMUNAL. 

D'après les meilleurs auteurs, le centre de population, 
qui s était peu à peu formé sur les bords de la petite 
rivière rYpre, eut de bonne heure ses juges et ses admi- 
nistrateurs, et Ton trouve dans la commune de ce nom, 
dès son origine, outre un officier du comte, des écbevins et 
des conseillers, c est-à-dire, pour nous servir des termes 

(*) Revue de la numismatique belge, 5« série, t. V, 4873, pp. 549 et 
suiy. 
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inscrits dans un document de 1280 ('), des « jugeurs et 
des ministrateurs. » 

L*officier représentant le comte et nomme par lui à vie 
portait le titre de 6at7/t; deux fonctionnaires, lun, nommé 
sous-bailli (en flamand poort bailliu)^ lautre, écoutète 
(en flamand schoui)^ lui étaient adjoints. Le bailli, plus 
tard grand bailli de la ville et de la châtellenie, était, 
comme mandataire du seigneur, chargé de sauyegardef 
les droits et les prérogatives du comte de Flandre ; à 
cette fin, il intervenait, soit directement, soit par ses 
adjoints, dans les afiaires jadiciaires et administratives de 
la « communité. » 

De bonne heure^ Téchevinage communal dTpres se 
composa d un avoué (voogd) et de treize échevins secondés 
par treize conseillers, appelés « conseillers de la chambre» 
(raeden van camere). 

Il est, pour la première fois, à notre connaissance, fait 
mention des échevins dans une charte de 1116 (*), des 
conseillers (cam€rarii\ dans un document de 1 180 ('), et 
de lavoué (advocatus)^ dans des actes de 1251 (*) et 
1253 (»). 

A Torigine, les échevins et Tavoué, chef de l'échevinage, 
étaient inamovibles et nommés par le comte seul (^), 
« par élection le conte ne nus aultres • Ç), et à toutes les 

[^) DiioBRicK, Inventaires des archives dTpres, n* 437. 

(') Archives dTpres, inventaire, n« 3. 

(«j — — n«8. 

{*) Registrum nigrum Sancti Martini Yprendt, fol. 56. 

{») Archives d'Ypres, inventaire, n» 87. 

[^) — — n« 7. 

(') Voy. la note jointe au texte publié par Waiukobnio, t. V, p. 430. 
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époques, ils furent, comme juges, « renouvelés » au nom 
du souverain. 

Il n en pouvait être autrement, puisque Tadministration 
de la justice fut toujours un des attributs de la souve- 
raineté. 

L^échevinage jugeait toutes les affaires civiles; en 
matière criminelle, il avait haute., moyenne et basse justice; 
jusqu a 1280, les échevins-juges furent en quelque sorte 
inviolables et irresponsables ; ils prononçaient des arrêts ; 
cest en 1453 seulement, après de longues luttes, que 
« réchevinage dTpres, » comme les autres lois du comté, 
fut contraint de reconnaître, en degré d'appel, la juridic- 
tion du conseil de Flandre ; toutefois il continua à juger 
en dernier ressort les causes criminelles (*). 

« Les conseillers de la chambre » étaient nommés par 
les échevins qu'ils aidaient de leurs conseils ; ils avaient 
simplement voix consultative et n'exerçaient donc aucune 
juridiction. 

Au début, réchevinage « la vérité des échevins » n'avait 
compétence qu'en matière de judicature, mais déjà avant 
la fln du XII' siècle, ses membres cumulaient avec leurs 
attributions judiciaires, certaines attributions administra- 
tives ; dès lors, le mode de nomination des échevins dut 
être modifié, car, à Ypres, l'autorité administrative émana 
toujours de « la commune, » c'est-à-dire de la bourgeoisie. 

Une charte de 1209 (') octroya donc « aux bourgeois 
et à la communauté d'Ypres » le privilège d'intervenir 

(*) Voy. DOS Goara de justice, AnnaUa de la Société historique, etc., 
d'Ypres, t. V, §§ 2, 5, etc. 
(*) Archives dTpres, inventaire, n« 22. 
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dans l^ëlection de ces magistrats-administrateurs et d avoir 
un échevinage annal^ le premier qui exista en Flandre ('). 
Cette intervention de 1 élément communal ne se justifiait 
que par les attributions administratives des écbevins; 
ceux-ci, nous le répétons, continuèrent à recevoir en 
quelque sorte leur investiture, comme juges, au nom du 
souverain. 

Mais longtemps avant le xiii^ siècle — on pourrait dire 
de temps immémorial — la gestion des affaires adminis- 
tratives était confiée à des mandataires de la bourgeoisie, 
d'après nous, aux chefs des gildes supérieures. Ces 
hommes de la keure (keurfnannen)^ élus par les frères 
des gildes, formaient le grand conseil représentant la 
généralité de la commune (universitas, communitas). 

Le personnel de cette assemblée se modifia souvent; les 
diverses corporations, bourgeoises d abord, plébéiennes 
ensuite, que le travail enrichit et dont Tinfluenee grandit 
peu à peu, revendiquèrent successivement le droit de se 
faire représenter dans rassemblée communale, et les 
longues luttes intestines qui, à la fin du xiii^ siècle et au 
commencement du siècle suivant, troublèrent tant de fois 
la cité, n eurent souvent d autre cause que la revendication 
à main armée de ces droits représentatifs. Aussi les luttes 
furent-elles moins fréquentes, quand, au temps de Jacques 
Van Ârtevelde, fut régulièrement constituée la grande 
assemblée connue sous le nom de « la grande commu- 
nauté de la ville dTpres » (groot gemeente der stede van 
Ypré). 

(1) Wabnkobnio, t. V, p. 134. 
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Cette assemblée, ordinairement de quatre-vingt-sept 
membres, était composée de six collèges : 1** le collège 
des échevins; i"* celui, dit des ocxvijj représentant la 
noblesse urbaine, ainsi que les propriétaires et les bour- 
geois les plus notables ; Zf" le collège des bourgeois exerçant 
les métiers les plua relevés ; 4** cinq gouverneurs de la 
corporation des drapiers ; S"" cinq gouverneurs de celle 
des tisserands de saies, et &* cinq délégués de tous les 
autres métiers de la commune. 

« Il faut, dit Gramaye, admirer dans cette organisation 
ridée de balance des pouvoirs et ladmission des classes 
inférieures au gouvernement de la cité. » 

Tous les métiers étaient donc représentés dans cette 
grande assemblée, car ceux qui n y avaient point pour 
mandataires leurs gouverneurs particuliers formaient le 
sixième collège dit des « métiers communs, » (fédérés), et 
comme tous les habitants jouissant du droit de bourgeoisie 
devaient faire partie d'une gilde locale, - car hors la gilde 
pas de droits politiques, pas même de travail, — on peut 
dire qu*à Ypres toutes les classes de la société avaient 
leurs représentants directs dans « cette grande commu- 
nauté. > 

Cette assemblée suprême représentant « tout le corps 
de la commune, » avait des attributions très-étendues ; 
elle décrétait des keures, décidait toutes les affaires 
majeures, votait les impôts, statuait sur toutes les ques- 
tions financières, en un mot, exerçait une influence domi- 
nante sur Tadministration et sur Taction politique de la 
commune. 

Mais « la grande communauté » n'était convoquée que 
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dans certaines circonstances; un conseil moins nombreux, 
espèce de députation permanente, exerçait d*ordinaire, en 
son nom, le pouvoir executif. Ce conseil composé des 
deux premiers collèges et des c chefs-iiommes » des 
corporations formant les quatre autres, prit, à certaines 
époques, comme représentant de la grande communauté, 
une part très-active aux actes politiques et administratifs 
de la commune. 

Enfin, ladministration journalière de la ville était 
confiée aux échevins, et ceux-ci avaient pour collabora- 
teurs, toujours les « conseillers de la chambre» , et parfois 
des membres du collège des xxvu ou des chefs-hommes 
qu'ils appelaient, quand ils ne pouvaient porter seuls le 
poids des affaires administratives; mais les échevins 
seuls furent toujours chargés de rendre la justice au nom 
du souverain dont ils étaient les mandataires. 

La commune avait, outre son greffier, ses trésoriers, ses 
clercs et beaucoup d autres officiers, employés et servi- 
teurs, des conseillers « pensionnaires » , ainsi appelés, 
parce qu'ils touchaient non-seulement des émoluments, 
maisencore des « gages » , dont « la grande communauté > 
fixait le montant. Ces pensionnaires nommés à vie, parmi 
les hommes de loi, c'est-à-dire les jurisconsultes de la 
cité, exercèrent toujours une influence très-grande sur les 
affaires judiciaires, politiques et administratives de la ville. 

Cette organisation existait encore en 1794, au moins 
en droit et de nom, mais en fait, le grand bailli et les 
échevins guidés par les conseillers pensionnaires, étaient 
alors depuis longtemps déjà les administrateurs de la 
ville d'Ypres. 
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Les échevins des grandes communes flamandes et leurs 
trésoriers se servaient, déjà vers la fin du xiii* siècle, de 
jetons métalliques pour « jeter et calculer » les comptes 
de leurs communaultés (')• 

Les magistrats de la ville de Bruges avaient, dès 1284, 
leurs jetons, désignés quelques années plus tard dans les 
comptes sous les noms flamands de worghelt, werp^ 
gkelde ou rekenghelde (•). 

Il n a pas été possible de connaître exactement jusqu'ici 
en quelle année les échevins de la ville dTpres firent, 
pour la première fois, usage de cet instrument de calcul. 
Les comptes de Téchevinage yprois antérieurs à 1280 
n existent plus (*), et, dans ceux de 1282 à 1400, on n a 
pu malgré de longues et laborieuses recherches (^), retrou- 
ver aucune mention de jetons qui auraient été frappés ou 
même achetés pour la commune avant le xv" siècle. 

Cette lacune s explique difficilement. 

Gomment admettre que le mode de calcul pratiqué 
à Bruges, dès la fin du xiii^ siècle, fut encore inconnu au 
siècle suivant à Ypres, alors à lapogée de sa grandeur? 
Quand on compare la situation des deux communes à des 
époques plus reculées, on reste même convaincu que les 
magistrats dTpres durent se servir de « jectoires » avant 
ceux des autres grandes cités flamandes. 

(^) Voy. ÂLPR. 01 ScHODT, Revu9 de ta numiimatique belge, 6« série, 
t. V, p. (»5. 

(') Alph. 01 ScBODT, Revue citée, p. 525. 

{*) Archives dTpres. 

(*] C'est Dotre ami, M. Is. Diegerick, qai a bien voulu se cliarger de 
faire ces recherches. 

5 
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Ypres, en effet, au xi' siècle» était la métropole indus- 
trielle de la Flandre. Ce centre si Tivace de « la grande 
draperie » fut, d'après Warnkoenig ('), une commune 
florissante avant Bruges, que le commerce enrichit seule- 
ment plus tard; car, comme le fait judicieusement 
observer ce savant historien, « le commerce ne put se 
développer dans le comté, avant que Findustrie n y eût 
acquis une haute importance > ('). Au xiv^ siècle, et, 
même aux siècles précédents, alors que la science du 
calcul la plus élémentaire était peu répandue, comment 
les échevins et les trésoriers de la grande cité indus- 
trielle du « pays de Flandre » auraient-ils pu, sans se 
servir de werpghelde, additionner les détails si nombreux 
des sommes immenses, a peine croyables, que leur opu- 
lente commune dépensait chaque année (')? 

Le hasard ou de nouvelles investigations permettront 
peut-être de découvrir un jour des renseignements, vaine- 
ment cherchés jusqu'ici; il est possible aussi qu'à Ypres 
les quelques sous parisis déboursés, tous les ans, pour 
achat de « jectoires » aient été, au xiv^ siècle, compris 
dans des articles de dépenses portées aux comptes sous la 
rubrique Dwersche costen (frais divers), ou bien que les 
trésoriers les fournissaient comme dans d'autres adminis- 
trations, et que les greffiers et même les clercken (commis) 

(■) L.-A. Warnroenio, Histoire de la Flandre, etc., etc., iradaite par 
A.-E. Gheldolf. 

{•) Id., t. II. p. 476. 

(') Par exemple, en 1285 et peDdonlles années suivantes, qoand on 
édifia tous les vastes bAtimeots de la balle aux draps que Ton voit (et 
que Ton admire encore aujourd'hui} à Toccident du colossal beffroi 
dTpres. 
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étaient chargés de se procurer à leurs frais le petit 
matériel de bureau nécessaire pour remplir leur office. 

Quoi qu il en soit, c'est au xv" siècle seulement que les 
trésoriers dTpres font fréquemment mention de reken- 
pmninghen achetés aux frais de la commune. 

Bientôt leur usage se généralisa ; les particuliers s'en 
servirent aussi bien que les chefs des administrations 
publiques, car le prix des jetons à compter les mettait a 
la portée même des gens peu fortunés. A Ypres, cent reken- 
pennimjhen ne coûtaient, en 1473, que douze sous ('). 
Ils y étaient alors un article courant du commerce local ; 
les merciers yprois, en vertu d'un privilège de leur corpo- 
ration, avaient le monopole de ce débit en leur ville. 

Comme nous lavons dit, en parlant des deniers, il 
existait encore en 1419, à Ypres, dans la rue de Thourout, 
une maison désignée sous le nom de : la Wonnoie. 
Y hhnqaàh'Ondesrekenpenninghen? Le compte de 1435 
nous fait connaître que, cette année, un peintre yprois, 
Rycke Broederlam (') fit un cruciflx pour un des pen- 
ningsmans ('). Cette qualiGcation ne peut indiquer un 
maître des monnaies, puisque alors on ne battait plus, 
croyons-nous, à Ypres, des pièces ayant cours. Désigne- 
t-elle un trésorier, un comptable se servant de « jee- 

(I) Archives de l'État, à Bruxelles. Comptes de la ville dTpres, 4473. 

(*) Ryke Broederlam fut sooDeur de cloches et peintre de la ville ; 
héritier du nom de Melchior Broederlam, il n'avait pas hérité du latent 
de ce • peintre et varlet de chambre de Philippe le Hardi, duc de Bour- 
gogne • (Comptes de la ville dTpres, archives de TÉlat, à Bruxelles.) 

('] • Ryke Broederlam van eenen crucifixe ghemaect te hebbene 

omme eenen der penniogmans, viij s. • (Archives de TÉlat, à Bruxelles, 

♦ 

comptes de la ville d'Ypres, 4465.) 
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toires » ou un fabricant de rekenpenninghen? Et cette 
ville avait-elle par conséquent une fabrique de jetons au 
milieu du xv^ siècle ? Des documents plus positifs que le 
simple libellé dun compte permettront peut-être de 
résoudre plus tard cette question. 

Il y a quarante ans, on trouvait souvent dans les vieux 
ménages yprois — essentiellement conservateurs - des 
quantités considérables d anciens jetons, etc. , etc. ; depuis 
lors, bien que la valeur intrinsèque de ces pièces fût 
insigniflante, les fondeurs de cuivre, etc., etc., en ont 
beaucoup détruit. Quelques collectionneurs yprois possè* 
dent cependant encore de gros sacs remplis de petites 
pièces de toute espèce en plomb, en laiton, en cuivre 
jaune ou rouge, etc., etc., et spécialement de jetons dits 
de Nuremberg. Un jour, quand la numismatique yproise, 
à peine née, sera sortie de Tenfance, tous ces penninghen 
(c*est le nom flamand que donne le vulgaire à toutes ces 
petitespièces) seront triés et mis en ordre; on décou- 
vrira, espérons-le, en les classant, plus d'une des variétés 
de jetons de compte mentionnées dans l'intéressante 
notice de iM. de Schodt. 

En attendant, Texamen d'un millier de ces pennynghen 
a démontré que, sauf un jeton de cuivre datant du règne 
des archiducs Albert et Isabelle et qui peut-être servit à 
calculer, comme nous le verrons plus loin, aucune de ces 
pièces ne porte soit une légende, soit un blason, soit FY 
traditionnel, soit une indication quelconque laissant 
croire que Téchevinage d'Ypres ait fait frapper des jetons 
de compte à son usage exclusif. Les échevins se servaient 
donc, croyons-nous jusqu'à preuve contraire, comme 
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leurs co-bourgeois, de rekenpennyngheti ordinaires achetés 
chez les merciers. 

Nous o avons pas à nous occuper ici de ces « jectoires » 
vulgaires sans caractère scabinal ni même local, et si 
nous en avons dit un mot, cest parce que ces jetons 
banaux de cuivre jaune ou rouge, voire même de plomb, 
furent les prédécesseurs, en quelque sorte les ancêtres, 
des beaux jetons d^argent que nous nous proposons de 
décrire après avoir rappelé 

Commeot en argent pur ce vil plomb s*e8t changé. 

A dater de 1282, en exécution de Tordonnance prise 
par Gui de Dampierre, le l""' avril de Tannée précé- 
dente (*), ordonnance revue et corrigée par le duc de 
Bourgogne, Jean sans Peur, en 1408 (') et 1414 ('), des 
délégués du seigneur se rendaient tous les ans à Ypres 
pour renouveler la loi de la ville et entendre, vérifier et 
approuver les comptes communaux (^), présentés par les 
échevins sortants. 

Cette vérification se faisait dans « la cambre desche- 
vins (')» ; à cette occasion, on couvrait le Bu/fette (^) d'un 
drap spécial, mesurant un peu plus de quatre aunes (0» 

(*) Archives dTpres, inventaires, n« 437. — Ordonnance, \*' avril 
(4S84,D.st.). 

(') Archives dTpres, inventaires, n» 746. 

(>) - ' - no 773. 

[*] — Vay. les lettres susmentionnées. 

(*) Cest là que se passait toute la vie communale. 

(*) Le BuffèUeoa Bu/fe/, c*e8t-à-dire le tribunal ou siège scabinal, 
placé sur une estrade et entouré en partie d*ttne boiserie richement 
sculptée. 

C] « Van iiij | elnen lakens ghecocht omme daer op te rekenen ende 
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et on y plaçait « les gectonniers ou comptoirs pour faire 
jet ou calcul (*). » 

Jusqu'au commencement du xvii' siècle, les commis- 
saires du prince se servirent, pour contrôler la comptabi- 
lité communale, des jetons dont les echevins, ainsi que 
les chefs des administrations secondaires de la commune, 
notamment de la trésorerie et de la chambre pupillaire 
(Weezerie)^ faisaient journellement usage, jetons vulgaires 
nommés alors lechpennynghen ou simplement pennynghen 
et qui, en 1600, coûtaient huit sous parisis la douzaine, 
non compris le prix de la bourse dans laquelle on les 
réunissait ('). 

En 1608, puis en 1609 et 1610, les échevins reconnu- 
rent sans doute que ces jectoires, déjà souvent manipulés 
par des bourgeois, auraient pu maculer les nobles et blan- 
ches mains des seigneurs et « maistres » représentant le 
souverain du pays; ils mirent à la disposition de chacun de 
ces commissaires et de leur greffier, du grand bailli et des 
deux trésoriers de la ville, une bourse en cuir contenant 
cinq douzaines, c est-à-dire un « ject » de jetons (jecten 
pennynghen) ; c'étaient encore des jetons communs, mais 

rekeniDghe te doene in scepenen camere te x s. d'eloe— xivs. » (Compte 
de la ville dTpres, 1499.) 

(*) Alpb. de Schodt, notice citée. 

(■) « Van X dozyne pennijoghcn (ot oorboore van die van de tresorie : 
yiii 8t de dozyne. » (Archives dTpres, compte, 4600.) 

« Olyvier Bonaert van een ject lecbpeonyngheu met eene buene in 
jonius, idem, in october, den vooroaemden 8 dozynen gbelycke, al ten 
oorebore van de weezerie, vj ft vj s. • (Archives dTpres, compte 4604 .) 

Pour les années suivantes, formules semblables. ( Voy. les comptes de 
ces années.) 
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neufs, du prix de huit sous la douzaine. Quant à la bourse 
de cuir, elle coûtait douze sous parisis ('). 

Quelques grands seigneurs qu'ils fussent, ces commis- 
saires ne dédaignaient pas les petits présents (*); ils vou- 
lurent donc bien s'approprier et emporter ces bourses et 
« le jet de jectoires » neufs, mis dans le principe à leur 
disposition uniquement pour calculer les comptes de la 
ville. 

Ainsi s'établit insensiblement, à Ypres, lusage de 
remettre aux commissaires des jetons, outre les indem- 
nités de route et de séjour fixées par les chartes des ducs 
de Bourgogne ('). 

(*) (1» avril 160S au 31 mars 4609.) 

• Allaerl Boonaeri van jecten pennijogheD inboudende xl dozyDeo te 
viij 8t. de dozyne~xvj f^ eode van viij leereo beursen te lij st. van 
eicke beursse — iiij f^ xvj s. ghedistribueert an myaheeren commis- 
sarissen ten vernieuwen van der wet in junio 4608, metgaders aen mijo 
beere den boocbbailliu dezer stede, greffier van de commissarissen ende 
beede de Irezoriers, by bewyzen xz f^ xvj s. » 

(4'r avril 4609 au 34 mars 4640.) 

• Den selven [AUaert Boonaert) ende Hubert Boonaert, van seven jec- 
ten pennyngben inboudende elck vyf dozynen ten pryse van viij st. de 
dozyne co< xiiij f^ en Joos Sieels van seven beursen te xij st. tstick 
als gbedistribueert aen myne heerçn commissarissen, comt iiij }b iiij st. 
stamen by 2 bewyzen x\ iij }]^ iiij st. > 

(4«r avril 4640 au 34 mars 4644.) 

c Joos Steels van ix leeren beurssen tôt xij st. vau tstukom myn beere 
commissarissen com* v ^ viij s., mitsgaders France de Gruntere van xlv 
dosynen licbtpennyngben te viij st. elcke dosyne compt xviij ]^, tsa- 
men by 2 quitancen , . xxiij f^ viij st. » 

(') Les grands acceptaient et exigeaient môme des présents de toute 
espèce, à Tépoque de la domination bourguignonne surtout. [Voir : Des 
cours de justice, etc., etc. — Annale» de la West-Plandre, t. VJ.) 

(') Archives d'Tpres, Idt., 773. 
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Un tel don n'était digne ni des donateurs ni des dona- 
taires; les magistrats communaux le comprirent-ils? 
Youlurent-ils imiter Texemple donné dans d'autres villes 
de Flandre? Convaincus que les petits cadeaux entre- 
tiennent lamitié, se décidèrent- ils à offrir un présent 
ayant une certaine valeur intrinsèque aux seigneurs com- 
missaires chargés de l'important mandat de renouveler la 
« loy »? Ou bien se conformèrent-ils à une ordonnance 
des archiducs? Quoi qu'il en soit, les échevins présen- 
tèrent bientôt aux commissaires, au lieu d'un jet de lech- 
pennynghen de cuivre, quelques jetons d'argent. Ceux-ci 
furent donc, comme nous l'avons dit, les successeurs en 
ligne directe des jetons primitifs de cuivre, voire même 
de plomb. 

Mais si l'origine, et en quelque sorte la Gliation de ces 
pièces d'argent, est démontrée, ces nouveaux jetons peu- 
vent-ils porter le nom de leurs ancêtres et être classés 
dans la catégorie des « jectoires » ou jetons de comptes 
proprement dits? Nous ne le pensons pas, car, on ne 
s'en servit jamais, croyons-nous, pour calculer. 

Dans le principe, il est vrai, les trésoriers continuèrent, 
par habitude sans doute, à donner le nom de leclipeti' 
nynghen à ces jetons d'argent et même, au xviii" siècle, le 
mot calculus ou calculi se lit-il parfois encore sur plusieurs 
de ces pièces ; mais il est démontré par nos documents 
que ces jetons d'argent n'étaient «< présentés » (') 
qu'après la vérification de la comptabilité communale et 
que chaque commissaire n'en recevait qu'un nombre 

(') Présenter, offrir à titre de présent ou don de courtoisie. 
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assez limite; or pour « bien jeter » un compte aussi 
compliqué que celui de la ville dTpres, un jet complet 
de lechpennynghen était indispensable ; nos comptes nous 
apprennent» du reste, que presque chaque année on ache- 
tait, outre quelques jetons d'argent, des quantités consi- 
dérables « de fectoires » ordinaires de cuivre (*). 

A certaines époques, les commissaires ne reçurent pas 
de jetons d argent, mais la valeur de ces pièces en numé- 
raire ; enfin Ion continua à leur en « présenter longtemps 
après que la nouvelle arithmétique de Forcadel, qui 
réduisit à quatre les deux cent quarante règles de cette 
science (*), fut généralement connue et pratiquée, c'est- 
à-dire quand les commissaires, gens instruits, avaient 
cessé de « faire calcul au jet » et comptaient depuis 
longtemps « à la plume. » 

On peut donc conclure de tout ceci que Ton faisait, à 
Ypres, usage de lechpennynghen ordinaires de cuivre 
pour vérifier la comptabilité de la ville^ et que nos jetons, 
nommés plus tard par les trésoriers « médailles ou 
deniers d argent, » ne furent jamais de véritables « jec- 
toires ou jetons de comptes. » 

D'un autre côté, il n est pas possible de considérer 
« ces deniers d'argent* comme des •jetons de présence» , 
car les commissaires en reçurent toujours un nombre 
égal et déterminé, quelle que fût leur assiduité aux 
séances; ce n'était donc ni pour rémunérer, ni pour con- 
stater leur présence à ces réunions qu'on les leur donnait. 

(<) Compte de la ville dTpres, 4618. 

{*} Alexis Moktiil, Histoire des Français des divers États, xvi« siè- 
cle, etc., t. II, p. 405. — Bruxelles, Wauiers, etc., etc , 4843. 
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Ces derniers ne peuvent être classés, croyons-nous, que 
dans la catégorie des a jetons de présent » . 

Ainsi qu on vient de le voir, les échevins les présen- 
taient aux commissaires comme « dons de courtoisie, » 
après la vériGcation des comptes; en leur faisant ces dons, 
les magistrats d'Ypres se conformaient, du reste, à lusage 
encore généralement maintenu au xvii'' siècle, de faire 
des présents aux maîtres des comptes, chargés de vérifier 
la comptabilité des provinces ou des villes. D*après 
Alexis Monteil (*) , en France, on offrait alors à ces com- 
missaires, non-seulement des bourses de jetons d^argent, 
mais aussi des paquets de bougies, des paires de ciseaux, 
des jambons, des pâtés et des bouteilles de vin ('). 

Les deniers d'argent, dont nous nous occuperons plus 
loin, ne sont donc ni des jetons de compte, ni des jetons 
de présence, mais « des jetons de présent. • 

Quant aux quelques pièces de cuivre que nous aurons à 
mentionner, ce sont, croyons-nous, sauf peut-être une 
seule (n" 1), des essais ou des exemplaires que, comme 
aujourd'hui, on faisait battre en petit nombre, soit pour 
être remis à des numismates yprois de Tépoque (?), soit 
pour être distribués à des serviteurs de la ville (?). Si 
Ton avait frappé ces pièces pour calculer, on en eût fait 
fabriquer « des jetz, » c'est- â-dire un nombre considé- 
rable et Ton en retrouverait encore facilement aujourd'hui 
des exemplaires ; or, les jetons yprois de cuivre sont en 
général, du moins à Ypres, beaucoup plus rares que ceux 
d'argent au même type. 

(<) Ouvrage cité, t. II, deuxième partie, xvir siècle, p. 27. 
(•) Ibid. 
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Cest en 1618 qu'il est fait, pour la première fois, 
mention dans les registres de nos trésoriers, et de jec- 
toires de cuivre frappés spécialement aux frais de la 
commune, et de deniers d'argent (silvere pennynghen). 
Cette année, les écheyins chargèrent un orfèvre nommé 
Jean Bultynck « de graver les coins et matrices des jetons 
destinés à messieurs les commissaires » ; ils payèrent pour 
ce travail dix livres parisis (*) (fr. 11-30) (*), et flrent 
aussi confectionner quatre fers (munt-ysers) « pour frap- 
per les jetons de la ville. > 

Le nom de Bultynck ne flgure pas parmi ceux des 
orfèvres qui travaillaient, à cette époque, pour les éche- 
vins dTpres. Jean Bultynck était, croyons-nous, graveur 
à la monnaie de Bruges ; il existe encore aujourd'hui en 
cette ville des familles de ce nom. 

En tout cas, ces premiers jetons, frappés à la monnaie 
de Bruges (*), comme tous ceux qui furent faits pour la 
ville d'Ypres jusqu'en 1678, coûtèrent une livre parisis 
(fr. 1-13) la pièce. Nos échevinsGrent, comme nous venons 

(>) l«r ayril 4618 au 34 mai 4649. 

« Jan Bullyock goudsmet over tgraveren van de vorme van de lech* 
pennyngben voor myne beere de commissarissen, by ordon. en de 
quittance ^ib' 

{*) Chalom. » Becherches sur la valeur infrinièque du ftorinde Bra^ 
bant. — Bévue de la numismatique belge, t, Y, 5« série, 4874, p. 486. 
— Toutes les réductions de florins ou de livres parisis en francs sont 
calculés^ dans notre essai, d'après cet intéressant travail. 

(*) 4«r avril 4648 au 34 mars 4649. 

t Jan de Pape, messagier op Bruggbe, over lii silvere pennyngben by 
hem gelicbt van de muntmeesters van Bruggbe met xxx si, p., van 
verschot, betaelt by ordonn. vau den ij maerle 4649, ende quit- 
tance Ix ]^ X s. > 
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de le dire, confectionner alors quatre fers et battre, outre 
lesdits deniers d'argent, quatre-vingt-douze douzaines de 
jectoires de cuivre, les premiers pour être présentés aux 
commissaires, les seconds pour « jetter et calculer les 
comptes ('). • 

Jusqu ici, nous n'avons pu nous procurer aucun de ces 
premiers « deniers d argent » . En existe-t-il encore? Ils 
doivent, en tout cas, être très-rares, car on n en frappa 
que quatre-vingt et un exemplaires en 1618. 

Mais nous possédons divers exemplaires d'un jeton de 
cuivre, évidemment fait à cette époque et dont la des- 
cription suit : 

No 4. - ALBERT ET ISABELLE (sans datb). 

Armoiries, dans un cartouche couronné et entouré du 
collier de la Toison d'or, au milieu d'un cercle. 

Rev. Lion à gauche, portant une colonne et soutenant 
un cartouche aux armes d'Ypres, le tout entouré d'un 
cercle. 

Cuivre. 

Diamètre : 29 millimètres. 

Collection de fauteur. 
PI. F, no 4. 

Ce jeton ne porte ni inscription, ni millésime, mais, 

(t) 4*r avril 4618 au 34 mars 4649. 

« An den pensionnaris Vanderslichele over tyerschot by hem ghedaen 
voor tmaken van viere munlysers om tslaen van de pennyngben 
van der stede, milsgaders de leverynghe van zes douzinnen ende 
neghen zilvere pennyngben voor myne beeren commissarissen, ende 
iiij" lij douzinnen coper pennyngben, volgens dordonnantie van 
den viijjuny 4618, met quittancie cxiilj[fc. » 
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d'après H. de Coster (') et d'autres savants numismates, 
ii date du règne des archiducs Albert et Isabelle. 

L'exactitude de cette attribution est incontestable. 

Albert, avant son mariage avec la fille de Philippe II, 
alors qu'il était encore cardinal, portait, comme son père, 
sur ses cachets, les armes de Bohême et de Hongrie ; 
puis, après son mariage, il les ajouta aui armoiries du 
roi, son beau-père. Les sceaux, jetons et monnaies d'Al- 
bert et Isabelle, comme souverains des Pays-Bas catho- 
liques, le prouvent à toute évidence (*). Notre pièce (n**!) 
porte au droit les armoiries traditionnelles des rois 
d'Espagne, écartelées de celles de Bohême et de Hongrie ; 
elle fut donc frappée avant le 23 juillet 1621, date de la 
mort de l'archiduc. Sous le règne de ce prince^ les éche- 
vins d'Ypres ne firent battre qu'une seule fois (1618) des 
jetons scabinaux; les armoiries particulières d'Albeil 
figurent au droit et celles d'Ypres au revers de l'exem- 
plaire décrit sous le n® 1 ; il est donc hors de doute que 
celui-ci date de 1618 et que, pour le frapper, on se servit, 
à la monnaie de Bruges, des coins et fers gravés par Jean 
Bultynck. 

Les deniers d'argent fournis, cette année, pour être 
présentés aux commissaires, étaient probablement au 
même type que ce jeton de cuivre, dont nous possédons 
plusieurs exemplaires. 

Ces jetons de cuivre furent-ils, comme d'autres de 
même métal, des essais, ou bien des « jectoires » pro- 

n Voir catalogue de la collectioû Pasquier, par M. de Coster, 
n Vrbdics, SigiUa comitum Flandriœ, p. 276. Brugis, 4639. 
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prement dits^ c*est-à-dire des jetons de compte? Cette 
dernière conjecture n'est pas dénuée de probabilité. 
A YpreSy nous lavons dit, les administrateurs et les com- 
missaires-TériGcateurs se servaient généralement, il est 
vrai, soit pour établir, soit pour contrôler les comptes, 
\l I de « jetz de jetons » banaux, achetés chez les merciers ; 
mais nos pièces de cuivre (n* 1) sont beaucoup moins 
rares que d autres de même métal ; or, nous avons vu 
quen 1618, nos échevins achetèrent, à Bruges, outre 
quatre-vingt et un deniers d argent, quatre-vingts dou- 
zaines de jectoîres de cuivre (coper pennynghen). N est-il 
pas probable qu'ils les Grent frapper avec les coins com- 
mandés à Bultynck et que ce sont quelques-uns de ces 
onze cent quatre « jectoires » que Ton voit encore 
aujourd'hui dans nos collections numismatiques ? 

S'il en était ainsi, notre jeton (n® 1) ne serait ni un 
jeton de présent, ni un essai, mais un véritable jeton de 
compte, le seul peut-être qui fut spécialement fabriqué 
aux frais et aux armes de la commune d'Ypres. 

A dater de 1618, sauf dans des circonstances et pour 
des motifs exceptionnels, on présenta tous les ans des 
deniers d argent, d abord aux commissaires, au grand 
bailli et aux trésoriers de la ville seulement, puis aux 
échevins et à divers fonctionnaires de la commune ; mais il 
est à noter qu on n en faisait ni graver, ni même frapper 
chaque année : les mêmes coins et fers (muntysers) étaient 
d'ordinaire utilisés jusqu a ce que, par un long usage, 
ils fussent hors de service; un changement de règne 
ou de régime nécessita parfois aussi leur renouvel- 
lement. 
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Ainsi, en règle générale, on achetait des provisions de 
« deniers d'argent, > qui étaient présentés pendant plusieurs 
années consécutives, et quand cette provision était sur le 
point d'être épuisée, on la renouvelait. Il n est donc pas 
possible de préciser exactement en quelles années plusieurs 
des jetons dont nous aurons à nous occuper furent 
frappés, achetés ou distribués; le millésime gravé sur 
quelques-unes de nos pièces ne donne pas même à cet 
égard des indications exactes; car, ainsi que nous le 
ven'ons plus loin, on distribuait souvent pendant plusieurs 
années des deniers portant la même date, c est-à-dire le 
millésime d'années antérieures. 

C'est ainsi que les quatre-vingt et un deniers d argent 
gravés, achetés et frappés en 1618, suffirent pour faire 
des distributions ordinaires pendant quatre années. 

On voit, en effet, par nos comptes qu'il ne fut fait 
aucun achat de jetons d'argent en 1619, 1620 et 1621. 

Mais l'année suivante, nos échevins en Grent fai^e 
d'autres qui furent distribués à dater de 1622. On grava 
de nouveaux coins, au moins pour frapper les droits de 
ces jetons; ceux de Jean Bultynck ne pouvaient, en effet, 
plus servir, car, comme on l'a vu, les deniers « de 1618 » 
étaient aux armes d'Espagne, de Bohême et de Hongrie, 
et il n'était plus possible de maintenir les armoiries parti- 
culières de l'archiduc, après son décès, sur le blason de 
l'archiduchesse douairière qui, en perdant son époux, 
avait aussi perdu ses droits de souveraineté. Dès lors 
celle-ci dut faire usage |des armoiries du roi d'Espagne, 
au nom duquel elle gouverna les Pays-Bas catholiques 
de 1621 à 1633, et Ton retrouve le blason de ce souverain 
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sans les armoiries de Bohême et de Hongrie sur les 
sceaux, monnaies, etc., etc., de la gouvernante de ces 
pays ainsi qu'au droit du jeton suivant. 

No 2. . PHILIPPE IV (sans date). 

Armoiries du roi, dans un cartouche couronné et 
entoure du collier de la Toison d'or ; le tout dans une 
couronne de laurier composée de deux branches. — 
Ânépigraphe. 

Rev. Lion à gauche, portant une colonne et soutenant 
un cartouche aux armes dTpres, le tout entouré de deux 
branches de laurier, formant couronne. Exergue : 1634. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 29 millimètres. 

Cité par Van Orden, n^ 1208. 

GollectioD de Tauteur. 
PI. F, n» 2. 

Le nom du graveur de ce jeton n'a pu être retrouvé, 
mais, d'après nos comptes, en 1622, Olivier Yansteelant, 
qui était maître particulier de la monnaie de Bruges, en 
fournit soixante exemplaires au pensionnaire de Revel, 
moyennant la somme de soixante-douze livres parisis (<)• 
Chacun de ces deniers coûtait donc une livre quatre 
sous parisis (fr. 1-35), quatre sous de plus que ceux 
de 1618. — Ces jetons sans date sont anépigraphes ; 

(*) 1» avril 4622 au 34 mars 4623. 

o M' Jan de Revel, pensiODDaris, io rembouraemente van tzestich 
^ilvere penDinghen die hy betaeit beeft an Ollivyer van Steelant toi 
firugghe, welcke zyn ghedistribueeri an mynbeere commissarissen int 
vernieuwen van de wet van desen jaere ende van voorleden by ordon- 
nanlien ende qaittancie Ixxij f^. » 
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si oa n'y inscrivit pas , comme on le fit plus tard sur 
d'autres, les titrés de Philippe IV, bien qu'il eût succédé à 
Philippe m, depuis le 31 mai 1621 , n est-ce pas par 
déférence pour l'archiduchesse douairière, afin de ne pas 
trop lui rappeler qu'elle était gouvernante et non plus 
souveraine des Pays-Bas catholiques? 

Cette année (1622), on présenta pour la première fois 
aux commissaires les jetons d'argent, dans des bourses 
de velours. Ces beaux deniers pouvaient-ils, comme pré- 
cédemment les jectoires banaux de cuivre, être offerts 
dans de modestes sacs de cuir ? Les échevins chargèrent 
donc Michel Van Noordtovere de confectionner quatre 
belles bourses de velours cramoisi (cramosyne fluweelen 
beursen), pour les seigneurs commissaires : c'étaient de 
magnifiques sacoches ornées probablement de riches bro- 
deries, aux armes dTpres ; en effet, ces bourses coûtèrent 
plus de 57 livres 15 sous parisis (fr. 65-26, près de 
fr. 1613 pièce) ('). Dès lors, la valeur du contenant fut en 
rapport avec celle du contenu et dépassa même celle-ci. 
Les magistrats firent ainsi chaque année aux commissaires 
un présent digne de la ville, en leur offrant non des 
jectoires de cuivre, dans un sac de cuir, mais, comme 
nous l'avons dit, des jetons de présent en argent, dans 
une riche bourse de velours. 

0) 4«' avril 4 en au 34 mars 46S3. 

« Michiel van Noordtovere voor Uevereo ende tmaken van viere roode 
cramosyne fluweelen beursen ghepresenteert an mynheeren commis- 
sariaseo inl vernieuwen van de wet van deseo jaere met hun silvere 
ordinaire lecbpenoynghen, by specificatie van tghone dat daer anoe 
clevende waa, ende by accorde ghemaect int collegie van de tresorie met 
ordonnantien en quittance Ivij }^ xv s. vj d. » 

4 
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Dans le principe (1618à 46S1), on n'avait distribué que 
vingt deniers d'argent, chaque annëe ; les commissaires 
seuls en recevaient. Ce nombre fut bientôt porté à trente, 
puis à quatre-vingt-dix-sept , par an ; car on en remit, 
dès 1624, à tous les magistrats sortants (heeren van de 
voorlede wet). D'après le compte du 1*' avril 1623 au 
31 mars 1624, on Ct alors deux nouveaux fers et Ton 
distribua en deux années cent quatre-vingt-quatre jetons 
d'argent (silvere leghpmninghen) (^), coûtant vingt-six 
soùs parisis pièce, soit six sous de plus qu en 1618. 

De 1625 a 1633, les comptes de la ville renseignent 
chaque année et dans les mêmes termes les sommes 
payées pour achat de bourses de velours et de jetons 
d'argent, mais ces libellés ne donnent aucun détail digne 
d'être noté ; on n'y trouve même aucun nom de graveur. 
Il est probable que, sous le gouvernement de l'archidu* 
chesse douairière, on continua à distribuer des jetons 
semblables à celui qui a été décrit sous le n® 2 et qu'on se 
contenta, comme en 1624, de reuouveler les fers quand 
ils étaient hors de service. 

Mais, après le décès de l'archiduchesse Isabelle, nos 
échevins firent frapper de nouveaux deniers d'argent, 

(I) i*r avril 4623 au 34 mars 4624. 

« Jan van Revel , peDsioDDaria, om te doen slaegen j«, iii j^', xiifj, 
(494) silvere legbpeonyoghen te xxvj s. p. bel stick, eea deel gbepre- 
senteçrt an myne heereo commissarissen inl vernieuwen dan der wet 
van desen jaere ende andere heeren van de voorlede wet ; de reste ras- 
tende onder mynbeeren voogbdt ende schepenen om aizoo te dlstri- 
bueren de toecommende jaeren met gaders voor andere minoteyten int 
graveren van twee ysers daer toe dienende, by rekenynghe ende speci- 
ficatie boven d*ordon. met quittens. . . <J«, iiy», ly ^, ivilj s. • 



N« 3. — PHILIPPE IV (sans date). 

Armoiries du roi dans un cartouche couronné et en- 
touré du collier de la Toison d*or ; légende, entre deux 
cercles : PHIL • IlII • D • G HISP • ET • INDIAR • 
REX. 

Rev. Lion à gauche, etc. ; même type que le n® 2 
précédent. 

Poids : 5 V* grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de raatear. 
PI. F, no 3. 

Ce jeton, aux armes de Philippe IV, est encore sans 
date ; ne fut-il pas frappé en 1633? Cest le premier de 
nos jetons qui porte une légende, et si Ton y mentionna 
le nom et les titres de ce souverain, ne serait-ce point 
parce qu'en cette année, après la mort de Tarchiduchesse 
Isabelle, les Pays-Bas catholiques devinrent en quelque 
sorte une des provinces soumises à la domination directe 
et absolue des rois d'Espagne et des Indes. 

Depuis i 634 jusqu'en i665, époque de la mort de Phi- 
lippe IV, on distribua tous les ans (') des jetons d'ar- 
gent après la reddition des comptes et le renouvellement 
du magistrat de notre ville. Nous possédons onze variétés 
de ces deniers, frappés pendant ces trente-deux années. 

N« 4. - PHILIPPE IV (4634). 

Armoiries du roi dans un cartouche couronné et 
entouré du collier de la Toison d'or, le tout dans une 

(') Voy, les comptes de la ville. 
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couronne de laurier composée de deux branches. — 
Ânépigraphe. 

Rev. Lion à gauche, portant une colonne et soutenant 
un cartouche aux armes d'Ypres, le tout entouré de deux 
branches de laurier formant couronne. -- Exergue : 1634. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 29 millimètres. 

Cité par Van Orden, n« 1208 (*). 

Collection de Tautenr. 
PI. F, no 4. 

N» 5. - PHILIPPE IV. 

Même droit que celui du n"^ 3 . 

Rev. Comme le revers du n^ 4, mais avec la date 1636. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 32 millimètres. 

Collection de M . KInyskens , à Gand . 
No 6.— PHILIPPE IV 0644). 

Armoiries du roi dans un cartouche couronné et 

entouré du collier de la Tosion d'or ; légende entre deux 

cercles : PHIL • IIH • D • G • HISP • ET • INDIAR 

REX. 

Rev. Lion à gauche, etc., comme au numéro précé- 
dent, mais d*un burin différent et avec la date de 1641. 

Poids : 5 7< grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Collection de Tauteur. 
PLC,n«4. 

0) Les jetons d'Tpres, probablement depuis 4625 et certainement 
depuis 4631 josqu*à 4637, furent frappés à la monnaie de Bruges. — 
Voir les comptes de cette monnaie, du 46 juin 4634 au 29 septem- 
bre 4 633 et du 30 septembre 4633 au 7 juin 4637. La ville dTpres Ggure 
dans ces comptes comme ayant fait faire des jetons. 
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N» 7. - PHILIPPE IV. 



Droit semblable à celui du numéro qui suit; saus 
légende. 

Rev. Comme le reyers du n® 6, qui précède, mais avec 
la date 1645. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 31 millimètres. 

Collection de M. Kluyskeos. 

1648. Dès le commencement de cette année, les armées 
françaises occupèrent le Westland et interceptèrent toutes 
les communications entre la place dTpres et les contrées 
encore soumises à la domination du roi d'Espagne. 

Il eut donc été peu prudent de faire prendre des jetons 
à Bruges, car le messager chargé de cette mission aurait 
infailliblement été dévalisé et détroussé en route par les 
soudards qui battaient la campagne ; d^ailleurs, les com- 
missaires de Philippe lY n'avaient pu se rendre à Ypres 
au mois de juin pour vériGer les comptes et renouveler 
la loi, car la place, investie le 13 mai par le prince de 
Condé, avait été forcée de capituler le 28 du même 
mois; les échevins de Tannée précédente restèrent en 
fonctions et, au lieu de jetons, on leur en remit la valeur 
en écus. 

Le nombre des participants à cette distribution s'était 
accru depuis 1625; en 1648, non-seulement Tavoué et 
les treize échevins, mais aussi les conseillers pension- 
naires (fiaeden van den Buffetté)^ alors au nombre de six, 
et les trésoriers reçurent chacun sept livres seize sous 
parisis, au lieu de jetons d'argent, qu'on ne put leur 
remettre à cause du malheur des temps ; chacun de ces 
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magistrats ou fonctionnaires avait donc droit d*ordinaire 
à six de ces jetons du prix, comme en 1623, d'une livre 
six sous parisis Ç) ; la valeur de Taisent avait peu varie (*) 
de 1625 à 1690. 

Le 12 avril de Tannée suivante, 1649, une armée espa- 
gnole, commandée par le marquis de Fonderati, assiégea 
la place d*Ypres ; le gouverneur français capitula le 8 mai ; 
la ville rentra donc en 1649 sous Tobéissance du roi 
d*Espagne, à la grande satisfaction des habitants. 

Le 29 juin suivant, les commissaires de Philippe IV 
renouvelèrent le magistrat de la ville ; ils reçurent des 
jetons portant la date de cette année. 

N« 8. - PHILIPPE IV («649). 

Armoiries du roi , comme au n® 4. — Anépigraphe. 

Rev. Lion à gauche, etc., comme au n"" 4, mais entouré 
de deux branches de laurier séparées du champ par un 
cercle et la date de 1649. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 
Argent. 

Collection de Taotear. 
PI. G, DO 2. 

Un nouveau jeton fut fait en 16al ; il diffère peu du 

n 46i8 0» mai aa 30 avril). 

« Myo heeren den voocht ende ziij schepenen, ses raded van den 
buffetie eodeden trésorier elck vij f^ zvj s. in redemptie van elck yj sil- 
ver pennyoghen tôt xxyj s. tstick ter contiouatte van de wet in 
mey 4648 fc Ixiix ]^ xvj s. » 

(Compte de la Tille dTpres.) 

(*) D*aprè8 Ghalon (travail cité), le florin de Brabant valait, de 4648 
à4690,fr 2-26. 
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prëcëdent; la gravure du revers n est cependant pas exac- 
tement la même. 

N« 9. - PHILIPPE IV (4654). 

Armoiries du roi, comme au n® 8. 
Rev. Lion à gauche, etc., comme au n"" 8, mais d'une 
gravure un peu différente. — Exergue : 1651. 
Poids : 6 grammes. ~ Diamètre : 28 millimètres. 

Musée dTpres. 
PI. G, n« 3. 

Le coin de ce revers fut-il gravé par le maître de la 
monnaie (muntmeester) Ghristoffels de Cueninck ^ ou par 
un des graveurs des monnaies (muntsnyder) de Sa Majesté, 
à Bruges, nommé Gybrecht Drooghens? 

Drooghens était, en tout cas, chargé de conserver les 
coins d'Ypres, en 1652, moyennant une indemnité 
annuelle de dix escalins. Il fut fourni, cette même 
année (1652), quinze douzaines de jetons dargent ('), 

(1) « Ootfaen by my onderschroTen mantsDydèr zyner Con. Majt. ia 

Brogghe de somme van thien scbelIîDgen dit over bet onderbooden 

mQDtyeer voor de atadt Tao Tpre, eode dat voor bet jaer xvj« twee en 

vicbticb. 

« (Signé) Gtbrbcht Dbooghbns. • 

« Ontfaen by my onderscbreven van d*beer Francbois de Zomere de 
somme van twinticb ponden grooten viaernscb, dat over bet levereo 
van vicbtyn (15) dozinen silverelecbpennijngben voor de stad van Tpre, 
tôt dertbien stuvers bet styck bedragende 49 }b 40 st. ende 40 den. voor 
bet ordinaire onderbout van yssers, twelc comt de somme aïs boven 
t*oorconden dezen 48 meye 4662. 

« CoBiSTorrBLs db Cubninckx, 
« Muntmeester. » 
(Comptes de la vUle d*Tpres. ) 
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dont nous ne possédons pas d*exemplaires (') portant 
cette date. 

En 1656, on fait de nouveaux coins qui servent jus- 
qu en 1665, mais tous les ans, sauf en 1662, on y grave 
au revers le millésime de Tannée. 

No 40. — PHILIPPE IV (1656). 

Armoiries du roi, comme au n"* 8, mais d'un autre 
burin. 

Rev. Lion à gauche, etc. (comme au n® 8, moins le 
cercle qui entoure le lion; type différent). — Exer- 
gue : 1656. 

Poids 1 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

CoUectioD de Tauteur. 
PI. G, D" 4. 

■ 

No 41. -PHILIPPE IV (4657). 

Armoiries du roi. 

Rev. Lion à gauche, etc. (semblable au n® 6). — 
Exergue : 1 657. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Musée dTpres. 
PI. iSr, no4. 

1658. La place d'Ypres, assiégée le 11 septembre par 
une armée française, sous les ordres de Turenne, capitula 
le 25 du même mois. Le magistrat n'avait pas été renou- 

(1) Feu M. GoBTGHBBEui, à Gand, possédait un Jeton dTpres de 4655 
aux armes d*Espagoe (Philippe IV) ; n*ayant pu Tezaminer, nous ne 
pouvons le décrire. 
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?elé au mois de juin; il fut continué (*), mais on avait 
pu se procurer à Bruges, avant Finvestissement, des 
jetons portant la date de cette année. 

N» 42. — PHILIPPE IV (<658). 

Armoiries du roi. 

jRei;. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1658. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Mosée dTpres. 
PI. H, n» «. 

1659. Les Français occupèrent la place pendant dix- 
huit mois; ils ne la remirent aux Espagnols qu^au mois 
de mars 1660. Cependant la loi ne fut pas renouvelée 
en 1659 au nom du roi de France; les échevins de 1657' 
restèrent en fonctions (') et se partagèrent des jetons aux 
armes de Philippe lY, avec la date de 1659. 

N* 43. - PHILIPPE IV (4669). 

Armoiries du roi, comme au n*^ 12. 
Rev. Lion à gauche, etc., comme au n** 12, mais à 
lexergue : 1659. 
Poids : 6 grammes. ^ Diamètre : 29 millimètres. 

Collection de Tauteur. 

La distribution de pareils jetons, alors que la ville était 
au pouvoir du roi de France, peut sembler difficilement 

4 

n Fastes consulaires dTpres, manuscrit de la bibliothèque de 
Tauteur. 
('} Registres scabinaux. Manuscrit delà bibliothèque de Tauteur. 
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explicable, mais il est à remarquer que le Tainqueur 
coDside'rait lui-même cette occupation comme temporaire ; 
dès le H mai 1659, en effet, avait été proclamé à Ypres 
l'armistice conclu entre la France et TEspagne; cette 
trêve fut prolongée jusqu'au jour de la signature du traité 
des Pyrénées (3 mars 1660), et bientôt (le 18 juin 1660), 
eut lieu Tinstallation de nouveaux magistrats, au nom 
et par les commissaires de Philippe IV. Ces magis- 
trats restèrent en fonctions pendant quatre ans (1660 

à 1663)0). 
On a distribué des jetons en 1660, 1661, 1663 

et 1664. 

N« 44. - PHILIPPE IV (4660). 

Armoiries du roi, comme au n® 12. 

Rev. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1660. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 31 millimètres. 

CollectioD de I*auteor. 
No 45. - PHILIPPE IV (4664). 

Armoiries du roi, comme au n"* 12. 

Rev. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1661. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. H, no 4. 

No 46. - PHILIPPE IV (4663). 

Armoiries du roi, comme au n"" 12. 

(1) Registre scabiDHux. Manuscrit de la bibliothèque de Fauteur. 
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m 

Rev. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1663. 
Poids : 6 grammes. — Diamètre : 31 millimètres. 

Musée dTpres. 
PI. H, n* 5. 

No a, - PHILIPPE IV (4664). 

Armoiries du roi, comme au n"" 12. 
Rev. Lion à gauche, etc., comme au n^ 16. — Exer- 
gue : 1664. * 
Poids : 6 grammes. — Diamètre : 33 millimètres. 

Collection de M. Kluyskens. 

Charles II, âgé de quatre ans, succéda en 1665 à 
Philippe IV. 

De 1666 à 1677, on acheta, tous les ans, les jetons 
nécessaires (de 1 6 '/< ^ ^^ V* douzaines), pour faire les 
distributions annuelles ('). Le nombre des jetons distri- 
bués variait quelque peu, chaque année, car les magistrats 
en fonctions lors de la reddition des comptes avaient seuls 
le droit d*en recevoir; on nen remettait donc ni aux 
échevins démissionnaires, ni aux héritiers de ceux qui 
étaient décédés pendant Tannée. 

On continua d abord (1666) à se servir des anciens 
coins; mais dès 1667 on en flt graver d'autres. Car si les 
deniers d'argent faits de 1667 à 1672 — tous anépigraphes 
— sont à peu près au même type que ceux qu'on frappa 
avant Tavénement de Charles II, on y remarque toutefois 
de légères différences de dessin, et Ton y trouve la date 
de Tannée. Tous furent battus à la monnaie de Bruges. 

(<) Archives dTpres, oomptes 4667 à 4677. 
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Christoffel de Cueninck (alias de Coninck), maître de 
la monnaie de cette ville, fournit des jetons en 1667 (') et 
en 1669 ('); son successeur, Jean Pieters, en livra 
en 1677 ('). Ces « maistres des monnoys > continuèrent 
à recevoir trois florins pour « entretien des fers, > outre 
le prix des jetons, coûtant treize patards pièce. Cette 
première somme devait être payée par eux au graveur de 
la monnaie (mutUsnyder). 

P) «Believe myobeeren Voocht eode scbepeuen der stede van Ypre le 
verleeuen ordoDDancie van Betalynghe an Cbriatoffel de Coninck, 
van ij c. luj st. iiij sr. ter caose van gheleveri t' hebben, ten dienste 
van der stede, seventbien dofiynenlecbpennynghen.daerinnebegrepen 
bet ysergbelt, twelkdoende, etc. 

« Habeat van den trésorier deser stede, ten cause in desen gberoert, de 
somme van twee bondert een en sevenlicb ponden vier scbellen parisis, 
die sullen valideren in rekenyngbe mids desen en acquit. 

« Dalum in Camere, den iiij jonij 4667. 

c T'oorconden. J.-B. Bomabrt. » 

(Arcbives dTpres.) 

(*j c Gberoaectby order van d*beer Francbois de Zomere, tresoryrvan 

de stat van Tpre, zeventbien en balf dosynen selvere lecbpennijngben 

voor bet edel magistraet van de stat Ypre, eude dat voor bet jaer 4669, 

commende bedragben tôt dertbien stuvers styck, ende met drie goldens 

voor bet onderbout van de munlyssers betaelt aen den mantsnyder, 

tsamen de somme van drie en twynticb ponden vyf scbellen groote, 

vrelke pennyogben bebbe gbelevert by ordonnande an den bode 4an 

de Volder , om te leveren an den béer trésorier van Tpre , desen 

Sjaly 4669. 

[Signé) « Gbristopfbl db Cubminck, 

m Mantsnyder. > 

(Arcbives dTpres)^ 

(^ Compte de la ville« du 4» mars au 30 avril 467S. 

« Payé Jean Pieters, maistre des monnayes i Bruges, a cause d*avoir 

livré sebEes douzeines et demy de deniers d*argent, avecq trois florins 

pour Tentretiennement des fers y« Ixiy fb ▼iii s- * 
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Nos collections yproises possèdent trois variétës de 
jetons frappés de 1667 à 1677. 

N* 48. - GBARLES II (4667). 

Armoiries du roi, comme aux numéros précédents; 
dessin différent, anépigraphe. 

Rev. Lion à gauche, etc., comme aux numéros précé- 
dents; dessin légèrement différent. — Exergue : 1667. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 31 millimètres. 

Musée dTpres. 
Pl.i,nH. 

N* 49. - CHARLES II (4668). 

Armoiries du roi, comme au n® 18. 
Rev. Lion à gauche, etc., comme au n"* 18. — Exer- 
gue : 1668. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Masôe d*Ypres. 
PI. /, nos. 

N« 20. — CHARLES II (4672). 

Armoiries du roi, comme au n"* 18. 
Rev. Lion à gauche, comme au n"" 18. — Exer- 
gue : 1672. 
Poids : 6 grammes. — Diamètre : 29 millimètres. 

Musée dTpres. 
PI. I, n» 3. 

Des événements politiques importants obligèrent, 
en 1678, les magistrats d'Ypres à changer complètement 



le type de leurs jetons scabinaux et à prendre des mesures 
nouvelles pour les faire frapper. 

Louis XIV s'était rendu maître de la ville, le 25 mars de 
cette année; le 10 juillet suivant, l'intendant français le 
Boistel renouvela, au nom du roi de France et de Navarre, 
le magistrat de la ville conquise ('). 

En posant cet acte de souveraineté, avant même que le 
droit de conquête fût reconnu et sanctionné par des 
traités, le vainqueur voulut sans doute manifester et affir- 
mer sa ferme et irrévocable volonté d'annexer déflnitive- 
ment à son royaume la ville d'Ypres et les parties du 
Westland qui ne lui avaient pas été cédées par le traité 
d'Aix-la-Gbapelle (2 mai 1668). C'est en effet seulement 
quelques semaines plus tard, que, par le traité de Nimè- 
gue (10 août et 17 septembre 1678), ces pays et la ville 
d'Ypres, qui dès lors devint la chef-ville du West quartier, 
furent définitivement réunis à la France 

Ces contrées du West quartier ou « pays conquis > 
restèrent sous la domination du roi de France, jusqu'à ce 
qu'elles furent rétrocédées à la maison d'Autriche, en 
exécution du traité d'Utrecht (11 avril 1715). 

Du jour où le drapeau de Sa Majesté Très-Chrétienne 
flotta sur les murailles de la citadelle d'Ypres (*), les 
anciens coins, aux armes d'Espagne, ne pouvant plus être 

(*) Fastes consulaires dTpres. Ms de la bibliothèque de Tauteur. 

(') Cette citadelle, à Test de la place, avait été construite par le 
gouvernement espagnol en 4669 et 4670. (La première pierre en fat 
posée le tk septembre 4669.) — Louis XIV, le jour même de son entrée 
triomphale àTpres (25 mars], après la prise de la place, ordonna de 
démolir la citadelle, et trois jours après (28 mars), les travaux de déman- 
tèlement étaient d^à commencés. 
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utilises, les magistrats, installés par les commissaires fran- 
çais, firent graver de nouveaux jetons, et ce fut non plus à 
Bruges mais à Paris que de 1678 à 1713 ils les firent battre* 
Nous possédons seize variétés de ces deniers d argent ; 
au droit, tous portent, non comme précédemment les 
armoiries, mais Telfigie du souverain, c*est-à-dire de 
Louis XIV. Les bustes de ce monarque y sont de seize 
types différents ; les dessins des uns varient légèrement, 
ceux des autres, d*une manière notable. C'est à ces droits 
différents que nous devons nos seize variétés de jetons dits 
français, car le type de leurs revers — aux armes dTpres — 
reste a peu près le même que celui des jetons frappés vers 
la fin de la domination espagnole. 

Hais il est à remarquer que de ces seize variétés (droits), 
sept portent au revers la date de 1678, les neuf autres 
celle de 1699. Cependant ces divers jetons ne furent pas 
tous frappés, pour être distribués après la reddition des 
comptes communaux et le renouvellement du magistrat 
en 1678 et 1699. Aurait* on fait faire la même année des 
pièces de types différents? Il est certain, d ailleurs, que 
les magistrats d'Y^pres reçurent tous les ans des •< deniers 
d argent n , d'abord de 1 678 à 1689, puis de 1699 à 1713. 
Pendant ces deux périodes, nos comptes le prouvent, on 
en acheta, soit chaque année, soit tous les deux ans, et, 
dans ce dernier cas, on en recevait le nombre nécessaire 
pour faire deux distributions annuelles ('). 

Nous ne connaissons aucun jeton d'Ypres avec une date 



('] Archives dTpres, comptes 4679 à 1619, notammeot ceux de 4706, 
el47Q6, 4708 et 4709, 4744 et 4742. 
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soit de 1679 à 1698, soit de 1700 à 1713 ; cependant on 
en retrouverait sans nul doute et même ils ne seraient pas 
plus rares que d'autres, si pendant ces vingt-trois ans on 
eût fait frapper des jetons portant le millésime de chacune 
ou de quelques-unes de ces années ; il est donc au moins 
très-vraisemblable, pour ne pas dire certain, qu'il n'en 
exista jamais. 

Obligés de se procurer des jetons scabinaux à re£Bgie 
du conquérant, immédiatement après la prise de leur ville 
par Louis XIV, en 1678, nos échevins s'empressèrent, 
croyons-nous, de faire graver un coin aux armes d'Ypres 
avec la date de cette année. Ce coin envoyé à Paris servit, 
sans qu'on changeât le millésime, à battre d'abord les 
revers des jetons faits de 1678 a 1689, puis de 1699 à 
1713, après qu'on y eut gravé, en 1699, cette dernière 
date. 

Quant aux droits à l'eifigie de Louis XIV, pour les 
frapper on employa, pensons-nous, à Paris, des coins 
banaux, ayant déjà servi, mais du même module que 
celui des coins aux armes de la ville envoyés d'Ypres pour 
faire les revers. 

A aucune époque de l'histoire moderne on ne vit plus 
de médailles et de jetons que sous le règne de Louis XIV ; 
presque tous sont à l'eifigie du Roi soleil. Les coins avec 
le buste de ce monarque étaient donc nombreux à Paris, 
et les maîtres de la monnaie du Roi n'avaieât que l'em- 
barras du choix. 

Pendant l'occupation française du « pays conquis » , les 
jetons étaient d'ordinaire ou achetés à Paris par les 
soins d'un échevin ou d'un conseiller pensionnaire, ou 
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rapportes par un de ces magistrats, à son retour dun 
voyage en cette ville. Les trésoriers se bornaient ainsi à 
noter, dans leurs registres, les sommes restituées à ces 
« messires de leurs débours pour Tachât de deniers 
d*argent » (') ou « de leurs débours faict à Parys en 
Fachapt de jettons d'argent ('). » Parfois néanmoins on 
retrouve dans nos comptes le nom du marchand ou de 
« Torphèvre-graveur > parisien qui les fournit. 

Nos trésoriers ne donnent aucun autre détail. Il serait 
donc difficile de préciser exactement Tordre chronolo- 
gique dans lequel nos seize variétés de « jettons » doivent 
être rangés; en les comparant à d'autres pièces frappées 
avec les mêmes coins et portant une date, ou bien en 
étudiant certains détails de costume, de dessin, de gra- 
vure et les progrès de Tirréparable outrage des ans — 
auxquels « le grand Roy » ne put échapper, — on par- 
viendrait peut-être à retrouver, plus ou moins exacte- 
ment, en quelle année chacun de ces deniers fut battu, 
mais le temps et l'expérience pour faire ce travail nous 
faisant défaut, nous nous bornerons a indiquer les seize 
variétés de nos jetons français. 

Comme nous Tavons dit, c est le 10 juillet 1678, que 
le magistrat d'Ypres fut renouvelé pour la première fois, 

(*) 4680. (Compte de la ville, du \** mai au 30 avril 4684.) 
« Reslitaé au sieur Aotb. D'allays son débours fait pour Tachât des 
deniers d'argent ordinairement distribués après Taudilion du compte 

pour ran 4680 iijc xxxvij ft » 

(*) 4684. (4*' mai 4684 au 30 avril 4682. Compte de la ville.) 
« Restitué au sieur pensionnaire Navigeer, son débours faict à Parys en 
l'acbapt des jetions d*argent y compris le port d'iceulx par ordonnance 

et quittance iij< Ixiij fb xij s. » 

5 
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au nom du Roi Très Chrétien, par son intendant et con- 
seiller niessire Denis le Boistel. 

A dater de cette année jusqu^en 1689, on distribua tous 
les ans des jetons (*), sans doute au millésime de 1678; 
rintendant et ses secrétaires en recevaient 48 ; le bailli, 
Tavoué et le premier échevin, chacun 12; les douze éche* 
vins, les six conseillers pensionnaires et les trésoriei*s, 
chacun 6 (total 198). 

Nous connaissons sept variétés de ces jetons portant 
tous au revers la date de 1678. 

No «r - LOUIS XIV (1678). 

Buste à droite du roi, en perruque, avec boucle de 
cheveux sur Tépaule gauche ; au-dessous, L. — Légende : 
LVD • XIIII • D • G • FR • ET • NAV • REX • 

Rev. Lion à gauche, etc., comme aux jetons précé- 
dents. — Exergue : 1678. 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de Tauleur. 
PI. y, no 4. 

No M. - LOUIS XIV (4678). 

Buste à droite du roi, en perruque ; au-dessous, L. — 
Légende : LO VIS • XIV • ROY • DE • FR • ET • DE • NAV- 

Rev. Lion à gauche, comme au n"^ 21 . — Exergue : 
1678. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 27 millimètres. 

Colleclion de Taoteur. 
PI. J, no 2. 

(1) Archives dTpres, comptes 4678 et 4689. 
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No 23. - LOUIS XIV (<678). 

Buste à droite da roi, lauré, en perruque, avec une 
boucle de cheveux sur la gauche du cou; au-dessous, L. — 
Légende : LVD • XIIII • D • G • FR- ET • NAV • REX- 

Rev. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1678, etc., 
comme au n^'âl. 

Poids : 6 i/i grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

CollectioQ de Tauteur. 
PI. 7,1)0 3. 

Ces trois jetons sont signés L. Cest la signature de 
Charles Le Gey, qui, d*après nos comptes (*), reçut en 
1678 et i année suivante » pour la livraison de seize dou- 
saines et demy de jettons d'argent, compris les frais de 
transport et autres, quatre-cent quarante-huit livres et 
sept sous parisis. » Le nom de Le Gey ne figure pas 
parmi ceux des graveurs, soit de la monnaie de Paris, 
soit dautres monnaies de France et dont Tannuaire 
de la Société de numismatique (*) a donné la liste; 
c'était sans doute un orfèvre français, mais un orfèvre- 
graveur; un simple marchand eût-il oser signer l'œuvre 
d'autrui? 

No 24. — LOUIS XIV (4678). 

Buste à droite du roi, en perruque ; une boucle de 

n Archives dTpres. Comple de 4678 (fer mai au 30 avril 1679). 
« A Cbarles Le Gey, pour la livraison de seize dousaines etdemy de jet- 
tous d^argenl, compris les frais de transport et autres, iiije xlviijfj^vijs. » 
Même formule pour Tannée suivante. 
(•) 4867. — 2» année. — Paris. 
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cheveux retombe sur chaque épaule ; au-dessous, R. — 
Légende : LOVIS • XIV • ROY • DE • FR • ET • DE 
•NAV- 

Rev. Lion à gauche, comme au n® 21 . — Exergue : 
1678. 

Poids : 8 grammes. —Diamètre : 27 millimèlres. 

Musée dTpres. 
PI. /, n» 4. 

No 25. - LOUIS XIV (<678). 

Buste à droite du roi, en perruque ; au dessous, R. — 
Légende : LVDOVICVS • MAGNUS • REX- 

Rev. Lion à gauche. — Exergue : 1678, comme au 
n«21. 

Poids : 6 grammes. — Diamètre : 26 millimètres 

Collection de l*auteur. 
PI. J, no 5. 

N« 26. - LOUIS XIV (1678). 

Buste à droite du roi, en perruque; une boucle de 
cheveux retombe sur Tépaule gauche; au-dessous, RF. — 
Légende : LVDOVICVS • MAGNVS • REX- 

Rev. Lion à gauche, etc. — Exergue : 1678, etc., 
comme au n" 21. 

Poids : 6 grammes, — Diamètre : 26 millimètres 

Collection de Taoteur. 
PI. J, n» 6. 

Ces jetons sont signés R ou R F (R Fecit). On ne peut 
les attribuer à Joseph Roetiers, le plus ancien de nos 
graveurs de ce nom qui habita Paris, au xvii^ siècle, car 
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Joseph RoeMers, né en 1639, à Gand ou à Anvers, ne fut 
nommé graveur général des monnaies de France quen 
168S et, en 1694, graveur particulier de la monnaie de 
Paris; avant 1682, il exerçait les mêmes fonctions à la 
monnaie de Londres avec ses frères Jean et Philippe ('). 
Ces trois jetons sont, pensons-nous, Tœuvre de Roger, 
c orphevre à Parys, » dont il sera parlé plus loin. 

Ko 27. - LOUIS XIV (<678). 

Buste du roi à droite lauré, drapé, à longs cheveux, 
ayant une boucle sur Tépaule gauche. — Légende : LVD ' 
Xnil • D • G ' FR • ET • NAV • REX • 

Rev. Lion à gauche, comme au n** 21. — Exergue: 
1678. 

Diamètre : 28 millimètres. 

Cuivre jaune. — Sans signature. — Frappe moderne. 

CoUectioD de M. de Florisoiie. 
PI. /, n«7. 

L'intendant Demadrys remplaça, le 3 février 168i, 
rintendant le Boistel. Il préféra bientôt des écus sonnants 
aux jetons scabinaux d'Ypres. En 1696, les trésoriers 
payèrent à cet intendant quatre douzaines, à chacun de 
ses deux secrétaires et au grand bailli une douzaine 
de « pièces de seize patards, » au lieu de pareil 
nombre de jetons d'argent que recevaient leurs prédé- 
cesseurs (*). 

(*) Annuaire de la Société de numismalique. -- 4867, 2* année.— 
Pari». 
(*] Compte dTprcs, 4696 (4er mai 4696 au 30 avril 4697). 
« Au rendant pour la dislributiou de sept dousaines de pièces de seize 
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Chaque jclon valait donc alors lôpatards (fr. 1-67). 

Ces pièces de « vile monnaie » eussent été mal placées 
dans une belle bourse de velours; on cessa d'en faire 
confectionner, mais comme monseigneur Tintendant de 
Sa Majesté ne pouvait être lésé dans ses intérêts, on lui 
remboursa « douze florins » (*) pour la valeur de la dite 
bourse ("). 

Les membres du magistrat reçurent aussi, de 1690 à 
1699, de largent au lieu de Jetons; « en rédemption des 
dites médailles. > On paya tous les ans : « à lavoué et au 
premier échevin, chacun quatre écus, à raison de huit 
escalins chacun et la moitié, a chacun des douze autres 
échevins, des six conseillers pensionnaires et du tréso- 
rier ('). > On cessa donc de faire frapper des jetons de 
1689 à 1698. 

patars au lieu de jetons d^argent au renouvelIemeDt du magistrat 1696, 
scavoir quatre douzaines à M. riolendant, une douzaine à M. le Grand 
Bailly, aux secrétaires de Vielle-Fontaine et du Puys, chacun une dou- 
zaine faisantensemblesoixante-septAorinsquatre patars Ixvijfl. iiijpi • 

(^] « D'après Chalofi, ouvrage cité, de 4690à4698, la valeur intrinsèque 
du florin était de fr. 2-09, et celle du patard de fr. 0,40-45; il revenait 
donc à Msr Tiotendant : 

A, Pour quatre douzaines de jetons (48) quarante-huit pièces de 
46patards (768 patards, ou38fl. 8pal*J, soit fr. 80.25.60 

/ir. Pour la bourse (42 fl.) 25.08 » 

Total par an fr. 405.33.60 

(*) « Au sieur Du Fuy, pour la valeur de la bourse desd^Jettons, pour 

Al. Tinlendant, douze florins xij fl. > 

(Comptes de la ville.) 

('j c A messieurs les advouéet premier échevin en rédemption desdites 
médailles chacun quatre escus pour le compte de Tannée 4696, à raison 
de huit escalins chacun, les douze eschevins six conseillers et le 



— 71 — 

MessireCharles Honoré Barentin» conseiller du roi, suc- 
cesseur de rintendantDemadrys, continua à recevoir, ainsi 
que ses secre'taires et le bailli, des pièces de seize pa- 
tards (O9 mais il autorisa en 1699 les échevins à rétablir 
Tancien usage. Ces magistrats yprois préférèrent, et non 
sans raison, à quelques pièces d argent ayant cours, Thon- 
neur de recevoir des jetons aux armes dTpres et de les 
transmettre à leurs descendants, comme un souvenir des 
services rendus à leur ville natale par des membres de la 
famille. 

De 1699jusqu a la fin de la domination française (17 13), 
on remit encore tous les ans, après la reddition des 
comptes, douze jetons h Tavoué, douze au premier éche- 
vin, six au trésorier ainsi qu à chacun des douze échevins 
et des six conseillers pensionnaires (*), 

trésorier chacan deux escus, ensemble cent dix florins hait pa- 
tars • ic X fl. viij p. » 

(Comptes de la Tille.) 

(*) 4699. (4" mai 4699 au 30 avril 4700. Compte.) 

• Au rendant pour la distribution des sept douzaines de pièces de seize 
patarsau lieu de jetons d*argent, etc. » 

(*) • Payé à M. Audancby pour son débours fait au sieur Rogiers 
(Roger), orpbevre à Parys ayant fourny à messieurs les advoué et pre* 
mier escbevin chacun douze, les douze escbevins six conseillers pension- 
naires et le trésorier chacun six jetons d'argent qui Is doibveot avoir 
pour leur ordinaire après laudilion du compte de Tannée 4699, par 
ordonnance et quittance cent quatre vingt florins seize potars. Pour six 
Jettoiis excédant ledit nombre proffltté par Monsieur de Bussay, reste 
cent soixante quinze florltis sept patars un denier . . . 475-7-4. » 

(Comptes de la ville.) 

iV. B. Messire tiuge François de Remond de Bussay, vicomte d*Haer- 
lebeke, était premier échev in en 4699, et avoué en 4700. 

Mâme texte pour Tannée 4700. 
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Nous avons cherché à expliquer par suite de quelles 
circonstances les pièces battues à Paris et distribuées 
pendant celte période de quatorze ans ont toutes le même 
revers, avec le millésime de 1699, tandis que leurs droits 
présentent huit variétés. Il serait superflu de revenir sur 
ces explications ; nous nous bornons donc à décrire ces 
jetons. 

No 28. — LOUIS XIV (^699). 

Buste à droite du roi, lauré, en perruque ; une boucle 
de cheveux sur Tépaule gauche ; au-dessous, R. — 
Légende : LUDOVICVS • MAGiNUS • REX • 

Rev. Lion, etc. — Exergue : 1699. 

Poids : 6 '/* grammes. — Diamètre : 28 millimètres 

Collection de Tau leur. 
PI. iT, n»4. 

No 29. — LOUIS XIV (1699). 

Buste à droite du roi, en perruque; au-dessous H. R. F. 
— Légende : LVDOVICUS MAGNUS REX • 

Rev. Lion, etc., comme au n"* 28. — Exergue : 1699. 
Poids : 8 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de Bl. de Florisone. 
PI. K, uo 2. 

Joseph Roetiers ne peut être Fauteur du jeton (n*' 29) 
signé H. R. F. (Jecit)^ puisque TH semble désigner 
rinitiale du nom patronymique du graveur; il ne grava 
pas non plus le précédent (n"" 28), comme on serait 
tenté de le croire^ parce que Roetiers était, à cette 
époque (de 1682 à 1705), graveur général des monnaies 
de France et (1694 à 1703) graveur particulier de la 
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monnaie de Paris (*) ; car, on voit par nos comptes , 
déjà cîte's, et trois quittances signées « Roger : » (*) 
qu un « orphevre de Parys » portant ce nom vendit et 
liyra, en 1699, à M. Audancy, marchand, « pour la 
ville dTpres cent quarante quatre jetons d'argent » (O^ 
en 1700, * onze douzaines et demy (*), » puis en 1701, 
encore douze douzaines de pareils jetons {^). — Cet 
orfèvre était sans doute graveur, puisqu'il signa ses 
jetons; lannuaire déjà cité (°) fait connaître qu'un sieur 
Roger était graveur particulier de l'atelier de Dijon 
en 1693. 

Le nom patronymique de Roger n'a pu être retrouvé ; 
l'initiale de son nom était sans doute H (?). On peut donc 
attribuer à ce graveur, outre le jeton n^ 28, celui qui est 
signé H. R. F. (29), et, comme nous l'avons dit, ceux qui 
portent les lettres R ou RF. (fecit), décrits sous les n*" 24, 
25 et 26; les échevins, quand ils firent frapper de nouveau 
des jetons en 1699, s'adressèrent sans doute à l'orfèvre 
graveur qui leur en avait fourni déjà de 1678 à 1689. 
Celui-ci, après y avoir gravé la date de 1699, utilisa les 
anciens coins pour frapper les nouveaux jetons; mais, pour 
battre les droits, il en employa d'autres, comme Thomas 
Bernard qui fournit à la ville de 1699 à 1715 les jetons 
suivants : 

(^) ADOuaire cité, page 1o3. 
(•) Les Irésoriers écrivaient par erreur Rogiers. 
(•) Archives d'Ypres, qiiillance de 225 livres, 3 sols, dix deniers. — 
Signée Boger. — 3 décembre 4699. 
{*) Quittance, signée loger, de 4C9 livres 8 sols. (Idémes archives.) 
(^] Quittance de 174 livres 4 4 sous, signée Roger. (Mêmes archives). 
(•) Page 466. 
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No 30. — LOUIS XIV (<699). 

Buste à droite du roi , en perruque; au dessous, 
TB- (Thomas Bernard). Légende : LUDOVICUS MAGNUS 
REX- 

Rev. Lion à gauche, comme au n*" 28. — Ex ergue : 1 699. 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : S8 millimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. #f, n«3. 

No 31. — LOUIS XIV (4699). 

Buste à droite du roi, en perruque, avec boucle de 
cheveux sur lepaule gauche; au-dessous, TB. (Thomas 
Bernard). - Légende : LUDOVICUS • MAGNUS • REX • 

Rev. Lion, etc., comme au n'' 28. — Exergue : i699. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

GoIIectioo de Pauteur. 
PL âr,n«4. 

N« 32. - LOUIS XIV (4699). 

Buste à droile du roi, lauré, en perruque, avec une 
boucle de cheveux sur Te'paule gauche; au-dessous, TB. 
(Thomas Bernard .) — Légende : LUDOVICUS • MAGNUS 
REX- 

Rev. Lion, etc., comme au n"* 28. — Exergue : 1699. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

CoUcctioD de Taulear. 
PL K, DO 5. 

N» 33. - LOUîS XIV (4699). 

Buste à droite du roi, drapé et en perruque ; au-des- 
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sous, TB. (Thomas Bernard). — Légende : LUDOVICUS 

MAGNUS REX • 

Rev. Lion, etc., comme au n"* 28. — Exergue : 1699 
Poids : 7 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Musée d'Ypres. 
PI. K, no 6. 

N» 34. - LOUIS XIV (4699J. 

Buste à droite du roi, légèrement drapé et en per- 
ruque, avec une boucle de cheveux sur Tépaule gauche ; 
au-dessous, T * B (Thomas Bernard.) — légende : 
LVDOVICVS • MAGNVS • REX • 

Rev. Lion, etc., comme au n''28. — Exergue : 1699. 

Poids : 7 */* grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collectioo de M. de Florisone. 
PI. K, n» 7. 

N« 35. - LOUIS XiV (1699). 

Buste à droite du roi, légèrement drapé et en perruque; 
une boucle de cheveux sur 1 épaule gauche ; au-dessous , 
TB. (Thomas Bernard.) — Variété du numéro précédent. 
— Légende : LUDOVICUS MAGNUS REX. 

Rev. Lion, etc., comme au n*" 28. — Exergue : 1699. 

Poids : 7 giammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. K, n» 8. 

No 36. — LOUiS XIV (4699). 

Même jeton. Cuivre. 
Frappe moderne. 

Colleclioo de Tauleur. 



— 70 

Tous ces jetons sont signés TB. Thomas Bernard, qui 
les grava et était graveur particulier des monnaies de 
France à Tatelier de Caen, en 1695 ('). 

Les magistrats d'Ypres nommés en 1712 par Fintendant 
français, M. Le Blanc ('), et encore en fonctions Tannée 
suivante ('), reçurent en 1713, pour la dernière fois, des 
deniers d'argent à Tefligie de Louis XIV. 

De nombreuses défaites forcèrent le roi de France à 
signer la paix à Utrecht, le 11 avril de cette année (1713); 
dès le 3 juin suivant, les Français (3,000 hommes) 
évacuèrent la place d'Ypres, qu'une garnison hollandaise 
occupa le lendemain. 

En exécution de ce traité, le Boi Très-Chrétien s'était 
obligé à remettre aux Ëtatsgenéraux une notable partie 
du West quartier^ mais cette remise, comme celle de tout 
ce que ce monarque possédait dans les Pays-Bas espa- 
gnols, était faite en faveur de la maison d'Autriche. Les 
négociations entre cette maison, les États-généraux et 
d'autres puissances, pour régler les conditions de cette 
rétrocession, traînèrent en longueur, et ce n'est qu'en 1720 
que le prince de Ligne prit, au nom de l'empereur 
Charles VI, possession à Ypres, de cette chef-ville et de 
la partie dé l'ancien Wtst quartier nommée dès lors la 
Flandre rétrocédée. 

Durant ces négociations et même jusqu'à la prise de 
possession de la ville et le renouvellement de la loi, au 
nom de l'empereur, il eût été difficile de faire frapper 

n Annuaire cité, p. 463. 

(') Fastes consulaires, Ms. Bibliolhèque de l*aiJteur. 

(') 
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des jetons : quelles armoiries ou effigies eûtoa pu graver 
sur ces pièces? La ville d'Ypres ignorait quel devait 
être dëGnitivement son souverain « bien aime. » 

Les États-géne'raux avaient, il est vrai, fait acte de 
souveraineté en renouvelant (1714) le magistrat en leur 
nom (O^puisencontinuantces élus dans leurs fonctions (*); 
mais ces états déclaraient eux-mêmes que leur domination 
et, par conséquent, leur souveraineté étaient transitoires ; 
on ne pouvait donc frapper des jetons aux armes de la 
république et, d un autre côté, il n'était pas possible d'y 
faire figurer leffigie de Charles VI, dont les droits reconnus 
par les traités n étaient ni définitivement réglés, ni confir* 
mes en fait. On remit donc aux échevins, de 1714 à 1722, 
des écus au lieu de jetons (*). 

Là loi dTpres fut, pour la première fois, renouvelée 
an nom de lempereur, le 21 juin 1721, par le grand bailli 
de cette ville, représentant le marquis de Prié, ministre 
plénipotentiaire de Sa Majesté dans les Pays-Bas autri- 
chiens (*), et, dès le 16 janvier suivant (1722), les éche- 
vins chargèrent M. Des Febvres, leur collègue (confrater 
in welte) de faire faire de nouveaux jetons scabinaux (^). 

C'était là, parait-il, une affaire importante et qui méri- 
tait mûre réflexion; aussi M. Des Febvres, en homme 
prudent, se hâta-t-il lentement : il réfléchit pendant près 
de quinze mois, et n'écrivit que le 27 avril 1723 « à 

(*) Faatei consulaires, Ms. de la bibliothèque de Tauteur. 

(■) Archives dTpres, comptes de la ville, 47i4-47î2. 
(*) Faites consufaires, Ms. de la bibliothèque de l'auteur. 
[*) Archives d*Tpres, pièces à Tappui des comptes. 
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M. Roettiers, graveur général de Sa Majesté Impériale 
Catholique à l'hôtel des monnaies à Anvers, » pour lui 
demander si et à quelles conditions il pourrait faire et 
fournir, pour la ville d'Ypres, des jetons conformes quant 
au module et au poids à celui joint à sa dite lettre. 

Ces jetons d argent (silvere pennynghen) devaient, 
d'après la missive du 27 avril 1723, porter au droit 
Teffigie de Sa Majesté, avec Tinscription : Carolus VI 
imp. Rex, Flandriœ cornes ; au revers les armes d'Ypres — 
« de gueules à la croix de vair, au chef d'argent, à une 
double croix de gueules, Técu soutenu d un lion portant 
une colonne avec Tinscription : calculi civitatis Iprenm;* 
le graveur de Sa Majesté était prié d'envoyer un dessin de 
ce revers (•). 

Roettiers s'empressa de répondre (5 mai i795); il 
demanda quelques explications sur la description des 
armes d'Ypres, donnée par M. Des Febvres, — qui, 
paralt-il, n'était pas maître es art de blasonner; — puis 
il ajouta : t Voici la note de ce que ces jetons doivent 
coûter, en argent de change : pour la gravure de l'effigie 
et des armes cent florins et trois florins pour l'entretien 
des fers ou carrés; pour la frappe {Hei druxken ou 
fabrica) deux patars la pièce pesant cinq esterlins (engels) 
d'argent du prix de trois florins l'once, le tout à condi- 
tion que les fers resteront confiés à ma garde et que je 
fournirai, successivement, quand besoin sera, jusqu'à 
concurrence de cent cinquante douzaines de jetons. Si 
l'on désire que la date de l'année y figure, je le ferai 

CJ Archives d'Vprcs, pièces à Tappai des comptes. 
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volontiers, mais en n'y gravant pas de date, ces pièces 
pourront servir pendant plusieurs années (')• » 
Ces conditions furent acceptées; aGn de ne plus donner^ 

(^] Antwerpen 5 mey 4723. 

Mynheer, 

UE. aeDgenamo missive in dato 97 passato \b op eergistcren met den 
sîlveren pepDîock geworden, om d'beer te hebben vao aen selvco te vol- 
doen, hier iocloos eene teekeninge op de grootte elc, vertrouwe die de 
beeren sal agrieren ; maer wat UE. gelieft te seggen met de woorden 
bier sub virgelatis, de geutes a La croix de vair, au chef tt argent avec 
double croix de génies, sien in de tœgesonden penninck bet middel 
crays iode wapen, maer in omtreck te bestaeo en niet verbeven, met 
overbaodt twee = en ~ iinekens ofte teeckens, ende de viercante O al> 
goudt te syn, gelieft int weder om senden, dit te ezpliceren om faute 
voor te comen, wat aengaet de effigie sal die maccke volgeos ordre, 
raeckende de memoric wat ailes sal moeten coeten bier beneffens voort 
gràveren der effigie ende de wapen bondert guldens wissel geldt en 
drij guldens voor do ysers offle quarreen goedt te bouden voor bet 
drozken van bonderd vyftigb dossynen, voor de fabrica twoe stuvers 
per stock van ider sihere, ende bet silver dry guldens de once ailes 
wissel geldr, op den voet van die der acbt parocbien van Veurae 
ambacbt ende de sale en casselrye van Ipere met conditie dat d'ysers 
of quareen onder my tôt dienste der beere der magistraet sullen blyveo 
berusten ende gebruyckt woorden tôt de voormelde quantiteydt, ende 
ider stuck a 5 engeU in geioichte, op UE ordres sal de selve int werck 
leggen ende vervolgeos sonder opbouden afmaecken de te ordonnere 
quantitydt. Indien die beere bet jaer willen opbebben is maer te ordon- 
neeren, maer sonder, connen aile jaere dienen. Blyve met aile Respect 
in afwacbt van Resolulie, 



Mynbeer 



UE. dienslwilligeu dienaer, 
Philip RomiBas. 



{Suscription ] 
Mynbeer 

Mynbeer Des Febvres scbepen der slede van Ipere éte- 
int 
(Archives dTpres.) Ipre, 
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comme de 1678 à 1689 et de 1699 à 1713, des jetons 
portant un autre millésime que celui de Tannée pendant 
laquelle ils étaient distribués, il fut décidé de ne pas 
indiquer de date sur les nouvelles pièces, et, pour prévenir 
toute erreur de blasonnement, M. Des Febvres envoya 
(4 juin) au graveur de Sa Majesté un dessin sur parchemin 
des armoiries d*Ypres, fait et colorié par maître Hacke, 
peintre yprois (*). 

Le graveur de lempereur d'Autriche n*était, paralt-il, 
pas riche : il n'avait pas un capital suffisant pour faire 
l'acquisition du métal nécessaire, car, en informant, 
le 17 juin, M. Des Febvres que la gravure des jetons 
était achevée, Roettiers le pria de lui envoyer 450 florins 
(argent de change), somme indispensable pour acheter 
l'argent et le mettre a même de faire frapper soixante 
douzaines de deniers scabinaux (<). 

Cj Payô^SpalarJs. 

Le nom de ce peintre est oujourd'hui complètement oublié, même n 
Vpres; de son vivant, maître Hacke jouit cependant d*une certaine 
réputation en Flandre. Les magistrats de Dixmude, entre autres, lui 
commandèrent deux tableaux (4747-4118) pour leur Ilôtel-de-ville. 

« Belaell aeu M. Hacke, schilder lot Ipre, over gescildert l'hebtien een 
scbilderye boven de scbauwe van bet clcyn camerkcn in het slad- 
bnys xiii {^ » 

(Archives de TÉtat à Bruxelles , compte de la ville de Dixmude, 
4" mai 4747 au 31 avril 4748). 

• Bctaeldtaen M. Hacke, schilder, over leveringbe vao een scbilderye 
voor de Nieuvtre (stads) camer. xiiij ^ viij s par » (Mêmes archives, 
compte de Dixmude, 4«' mai 4748 au 34 avril 4749.) 

(*) « Antwerpen, 47 junius 4723. 

« Mynheer, 

• Inantwordvan UEacrgi*naememissivedcdalo4courant,metd*ordre 
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lia « fabrica > et Fenvoi de ces pièces souffrit encore 
quelque retard^ et ce n*est que ?ers le milieu du mois d*oc- 
tobre (1723) que nos magistrats reçurent les jetons (*) : 

N- 37. — CHARLES VI (sans date). 

Buste à droite de Tempereur, iauré, drapé et en per- 
ruque; une boucle de cheveux tombe sur 1 épaule gauche; 
au-dessous, R. (Roettiers). — Légende : CAROLUS VI • 
IMP • REX FLANDRLE COMES. 

en ingeslotene teckenioghe, || : dat de careen der verocdooeerde peo- 

ninge onder d*baDt hebbe op deo Toet yao de mede gezoode teckeninge 

verlroQwe in de elf der toecomende wecke de selve verdigh te hebbeo; 

om M te connen druzken ?ersoecke de heeren soo goedt gelieflde le syn 

Yant te willen adresseren het noodigh geldt tôt het silver, te welen voor 

sestigh dasyneo a 5 : engelscbe p^ stucksoo vier in een once maecken 

480oncen a dry gold : d*once wissel geldt facit 540 : wlssel geldt bet 

welcke de spoedighe leveringe sal effectaweren dese meerendeelf in 

usaocie. Blyve in afwacbtinge UE. antwordt en toone my te syn, 

« Mynheer, 

tUE. onderdanighste dienaer, 

« Pbilip Robttikrs. » 

(Copie conforme à la lettre originale.) 

(I) Ces 60 douzaines de jetons coûtèrent, non compris les débours de 

M. Des Febvres [2 florins 48 sous] : 
4« 60 douzaines pesant 481 onces 9 esterlins, à trois florins ronce 

(argent de cbange] 644 : 7 — 

2o Pour la frappe [fabrica] à 2 patards la pièce .... 72 : — 

3» Pour la gravure . 400 • — 

4o Pour la conservation des fers 3:0^ 

5* Pour remballage (ambalure] «iS — 

6* Au bureau pour droit de sortie 4:40 — 

7« Pour enregistrement au commis i i 

724 : 6 i 
(Archives dTpres, — Pièces justificatives du compte 4723]. 

6 
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Rev. Lion de face, portant une colonne et tenant 
devant lui un écu aux armes de la ville d'Ypres. — 
Légende : CALCULUS CIVITATIS IPRENSIS. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 5 centimètres. 

Collection de routeur. 
PI. L, n» 4 . 

Ce jeton, dont le revers aux armes de la ville d'Ypres 
est d*un type tout différent des précédents, fut-il encore 
distribué en 1723, ou seulement Tannée suivante? Cest, 
en tout cas, le premier que Philippe Roettiers fournit 
à la ville. 

N« 38. - CHARLES VI (sans datb). 

Même jeton que le précédent, mais de cuivre. 

Collection de Fauteur. 

On remit donc en 1723 ou 1724 pour la première fois 
aux écbevins des jetons à Teffigie de Charles VL 

Comme le magistrat n était pas toujours au complet le 
jour de la reddition des comptes, et que le bailli prenait 
tantôt des écus, tantôt des jetons, le nombre des derniers 
achetés pour être distribués variait tous les ans; il s'éle- 

« 

vait au maximum (') à cent cinquante, car les commis- 
es) Au grand bailli it 

A l'avoué 42 

Au premier échcvin (?oor schepen) 4 S 

A chacun des douze écbeyins, 6 : * * ''^ 

Au greffier 6 

A cbacuu des cinq conseillers pensionnaires, 6 30 

Au trésorier 6 

460 
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saires et leurs secrétaires continuèrent à recevoir des 
pièces de seize patards. 

En 1726 (14 septembre), le tre'sorier Golenbeun fit 
connaître qu*il ne restait plus que dix douzaines de ces 
deniers d argent commandés en 1725. Les échevins réso- 
lurent : V d en faire frapper quarante douzaines nouvelles, 
pour faire les distributions ordinaires pendant quatre 
années ; ^ de les commander encore à Roettiers, qui 
s était engagé à conserver « le moule et les fers » en bon 
état pendant dix ans, et, 5^ de charger ce graveur de 
donner aux nouveaux jetons une valeur de deux patards 
de plus qu a ceux qui furent livrés en 1723 Q). 

No 39. - CHARLES VI, sahs oatb (4727?). 

En tout semblable au n"" 57. 

Rev, Également semblable au n® 57. — La différence 
ne consiste que dans le poids. 
Poids : 9 grammes. — Diamètre : 5 centimètres. 

Musée d'Tpres. 

Les échevins se partagèrent ces pièces à dater de 1727, 
et les cinquante douzaines (*) (600) suffirent pour faire 
les distributions régulières jusqu en 1750 ('). 

Dans le catalogue du dépôt des coins et poinçons appar- 
tenant à TËtat, M. Piot mentionne un jeton de la ville 
d'Ypres à Teffigie de Charles VI, mais sans date. Le 

(^) Archives dTpres, registre des résolutions. 
(*) Djjt doazaioes d*ancien8 , quaraDte douzaines de nouveaux 
jetons. 
[*} Archives dTpres, pièces à l^appui des comptes. 
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revers de cette pièce est le même que ceux des n"' 57, 38 
et 59; son droit et sa légeude sont différents. Il fut gravé, 
par Philippe Roettiers et, croyons-nous, servit de 1751 à 
1755. Nos comptes constatent, en effet, que les magistrats 
reçurent des jetons pendant ces cinq années, mais ils ne 
donnent aucun autre détail. 

Nous avons décrit les pièces à leffigie de Charles VI« 
achetées de 1725 à 1750, et Ton en possède d autres 
portant les millésimes de 1756 et de 1757; en cette 
dernière année, on en commanda le nombre nécessaire 
pour faire les distributions ordinaires jusquen 1740, 
date de Tavénement de Marie-Thérèse. Il est au moins 
très-probable que le jeton mentionné à la page 75 
du catalogue de M. Piot servit, comme nous lavons 
dit, de 1751 à 1755. Nous le classerons donc sous 
le n" 40. 

No 40. - Cfl ARLES VI (sans datb). 

Buste à droite de TEmpereur, à cheveux longs etlauré; 
au-dessous, PH. R. (Philippe Roettiers). — Légende : 
CAROLUS IMPERATOR ET REX. 

Rev. Lion de face, soutenant une colonne et tenant 
devant lui un écu aux armes dTpres, comme au n"" 57. 
— Légende : CALCULUS • CIVITATIS IPRENSIS. 

(MeotioDDé par Piot, Catalogue, elc, 

p. 75). 
PI. L, n^ 2. 

En 1756, les magistrats dTpres font avec J. Roettiers, 
alors graveur général des monnaies de Sa Majesté, une 
convention pour la fourniture de deux mille quatre cents 
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jetons (deux cents douzaines). La gravure coûta deux 
cents florins (argent de change), c est-à-dire le double du 
prix payé en 1723 à Philippe Roettiers. 

L ancien type du revers (armes dTpres) des jetons 
français, etc., etc., est adopté de nouveau. 

Le graveur livra le 17 mai 1736, à compte de ces deux 
cents douzaines commandées, neuf cents jetons (soixante 
et quinze douzaines), au millésime de cette année 
(1736) (0. 

N» 41. - CHARLES VI (1736). 

Buste à droite de TEmpereur, lauré et en perruque ; 
une boucle de cheveux retombe sur iepaule gauche; au- 
dessous, R. (Roetliers). Légende : CAROLUS VI • IMP • 
REX • FLANDRLE COMES • 

Rev. Lion à gauche, portant une colonne et soutenant 

(*J « Eslat des jeltons fait par le gravear général Roetliers pour les mes- 
sieurs du magistrat de la ville dTpres, l'an 1736. 

« Le 47 mai t736, livré à comte des deux cens douzaines selon la 
convantion faite. 

« Soixante et quinzes douzaines de jettons d'argent pais^uit deux cens 
quarant un onses et quatre gros a trois florins argent de change 
ronse 724 : 40 

« Pour la fason de soixante et quinzes des jettons a deux 
sous de change la pièce, fait 90 : 

• Pour la gravure du dit jetton 800 : 

• Pour le droit du Roij trois jettons paisant six gros un 

esterlin 2:8 

• Fait en monnoye de change la somme de 4,046: 8 

c Fait en monnoye courant 4,486 : 7 

(Copie conforme à « Testât» original. ^Archives dTpres, pièces à 

rappui du compte de 4 736.) 
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un cartouchç aux armes d'Ypres. Légende : CALCULUS 
CIVITATIS IPRENSIS. - Exergue : 1736. 
Poids : 8 grammes. — Diamètre : 29 millimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. L, n* 3. 

Roettiers fournit encore Tannée suivante (20 février) 
six cents jetons du même type (n"* 41 ), mais avec la 
date 1737. 

No 42. - CHAHLES VI (4737). 

Buste à droite de rEmpereur, comme au n"* 41 . 

Rev. Lion à gauche, comme au n® 41 ^ mais àTexer- 
gue: 1737. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Collection de Tanleur. 

Un autre jeton portant aussi la date de 1737 a été 
décrit par M. Piot (*), et M. Pasquier en possédait un 
exemplaire en cuivre ; le revers de cette pièce est le même 
que celui des n"" 41 et 42, mais le type du droit et la 
légende sont différents : on n'y lit plus le mot REX. 

Roettiers le fit, pensons-nous, après 1737, sans doute 
pour compléter les deux cents douzaines commandées 
en 1736. 

Nous classons donc cette nouvelle variété sous le n"* 43. 

No 43. - CHARLES VI (n37). 

Buste à gauche de l'Empereur , à cheveux courts et 

(I] Catalogue cité, p. 69. 
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lauré; au-dessous, R (Roettiers). Légende :CÂROLUS VI 
IMP : FLANDRIiE COMES. 

Rev. Lion à gauche, comme au n" 41. — Exergue : 
1737. R • (Roettiers). 

(Mentionné dans Piot, Catalogue du 
dépôt dea coins, poinçons, etc., 
appartenante F État, p*^9). 

Ancienne colleclioD Pasquier. 

PI. L, no 4. 

Le graveur de S. M. TEmpereur, comme les graveurs 
français de 1678 à 1713, utilisa, pour le revers, d*anciens 
coins communaux d'Ypres et, pour le droit, un coin ayant 
déjà servi probablement à battre d'autres jetons on 
médailles. Rien, en tout cas, n'indique que la ville lui 
paya le prix de cette gravure. 

Comme on ne distribuait tous les ans au maximum que 
cent cinquante jetons, les deux mille quatre cents pièces 
(deux cents douzaines), commandées en 1736 et livrées 
cette annéeet Tannée suivante, devaient suffire pour faire les 
distributions régulières pendant seize ans jusqu'en 1751 . 
Cette provision n'était donc pas épuisée quand mourut 
Charles VI. Continua-t-on, malgré le changement de règne, 
à distribuer ces jetons, à l'effigie de l'empereur défunt, 
dans un but d'économie, ou parce que les droits de Marie- 
Thérèse à la succession de son père étaient encore con- 
testés par de grandes puissances? 

Le 6 juin 1 744, la ville d'Ypres avait été investie de 
nouveau et prise, le 26 du même mois, par une armée 
française, sous les ordres du maréchal de Noailles. Le 
18 mars de l'année suivante, Messire Jean de Moreau, 
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seigneur de Sechelles, conseiller d'Etat, etc., etc., 
renouvela, au nom de Louis XV, le magistrat de la ville 
conquise. Les titulaires sortant cette année ne reçurent 
pas de jetons; on leur en remit la valeur en écus (*). 

Le traité d*Aix- la-Chapelle (18 octobre 1748) ayant 
reconnu la souveraineté de Marie-Thérèse sur la Flandre 
rétrocédée, les troupes françaises évacuèrent la chef-ville 
de cette province (le 10 février 1749) et, le même jour, 
une garnison hollandaise en prit possession. Ypres devint 
donc de nouveau une place barrière, et le grand bailli en 
renouvela (le 8 juillet) (*) le magistrat au nom de Tlmpé- 
ratrice. 

Mais on ne rétablit pas Tusage de remettre, après la 
vériflcation des comptes, des jetons aux magistrats sor- 
tants. Jusqu'en 1776 on leur paya tous les ans des 
indemnités pécuniaires. 

Comment expliquer cette abstention? 

Malgré les incessantes réclamations des magistrats 
d'Ypres, Marie-Thérèse et ses successeurs refusèrent con- 
stamment de réintégrer la Flandre rétrocédée et sa chef- 
ville dans leurs anciens droits représentatifs, conGsqués 
par le roi de France en 1 678. Cette partie de la Flandre 
ne put donc redevenir un pays d'État (land van bede) et 
resta un pays d'imposition. 

En s'abstenant de faire frapper des jetons scabinaux, à 

l'effigie de Marie-Thérèse, les échevins de la chef-ville 

voulaient-ils protester tacitement contre ce déni de 

justice? Craignaient-ils de reconnaître même indirecte- 

(1) Archives dTpres, compte. 

(*) Fastes consulaires d'Tpres. (Ms. de la bibliothèque de Tauteur.) 
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ment la seigneurie, comme comtesse de Flandre, de 
rimpératricequi n'ayant pas prêté en cette qualité, suivant 
d'antiques usages, les serments de joyeuse entrée, n'était 
pas acceptée par la commune dTpres comme légitime 
princesse et droicturière dame du pays ? 

Quoi qu'il en soit, c est vers 1 776 seulement que Tavoué 
et les échevins d'Ypres décidèrent que désormais il serait 
donné de nouveau « des médailles d'argent en nature, au 
lieu d'indemnités pécuniaires i> , aux magistrats présents à 
l'audition des comptes annuels de la ville. 

Théodore Van Berckel, graveur général de la monnaie 
de Sa Majesté Impériale à Bruxelles, fut, en 1777, chargé 
de graver ces médailles; il en fournit six cent cin- 
quante (') et reçut mille deux cent trente-six florins, treize 
patards, quatre deniers argent courant de Brabant (*). 
11 lui fut payé pour prix de la « gravure des carrés » 
vingt-cinq pis tôles (>). 

C) « DeD reodant gheeft te kennen dat myDheeren Vooght ende sche- 
« peneD goet gevonden hebben van in plaetse van te ODtfangen de 
« redemptie silver pennîDgen over het booren deser rekeninge, te laeten 
• maeckeo silver medailliPD in nature. Waer of door den graveur 
« Théodore Van Berckel, tôt Brussel, gelevert zyn geweest tôt ses bon- 
« dert vyfttgb medaillien in getal, uijtbrengende volgenssynespeciâ- 
« catie duyst Tsesticb guldens sterck wissel gelt doende by reduclie in 

« brabants cS by ordonnance en acquit fl. 4236-43-4» 

(Archives dTpres, compte du h^ mai 4776 au 30 avril 4777.) 

{*) De 4755 à 4790 la valeur intrinsèque du florin de Brabant était 

de fr. 4 84 .36 

Dupatardde. 0.09.06 

(>) La pislole à fr. 49-04 (40 fl. 9 s. 40 d».), soit . . . 47.620.00 

La facture de Van Berckel donne les détails suivants : 

« De wel Edele aghbaare Heeren van de Magislraet der stadt 
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La ville d'Ypres possède encore le coio de ce beau 
jeton-médaille. 

N'o 44. - MARIE-THÉRÈSE (sans date). 

Buste de Timpératrice-reine, voilée, diadëmée et dra- 
pe'e ; au-dessous, T • V • B • (Théodore Van Berckel. ) — 
Légende : MAR • TH • D • G • IMP • R • COM • FL • 

Rer. Lion à gauche, portant une colonne et soutenant 
un cartouche aux armes d'Ypres; une guirlande de 
feuilles entoure le haut et le côté gauche du cartouche. 
— Exergue : S • P • Q • L 

Poids : 11 grammes. — Diamètre : 35 millimètres. 

On trouve aussi la même pièce en bronze. 

CoIlectioD de Tauleur. 
PI. M, n« 4; 

Bien que Joseph II eût succédé à sa mère en 1780, on 

Iperen, débit aea Theod. Van Berckel, grav. geo. van H : M: munie : 

Wifsclgfld. 

« 650 zilvcre médailles weege 28 marck 4 once 13 engels 
a 41 pen 47gryn, het marck fyii tôt SCgulde, 9 stuy . . . 737 40 

« Voor helgraveere van de carres, volgens accord, 25 pis- 
lolc W5 » 

« Met valsocn a 2 sluy : pr stuk 97 40 



4060 • 
(4,236 florins 43 palards 4 deniers, argent courant de BratMOt.) 
« Zy betaelt door den béer trésorier deser stede de somme van duyst 
sestig guideus wysselghelt ter cause en lu voldoeninge van de speciG* 
calie bier boveo, dese intreckende met acquytsal validerenin Rek*. 
Aclum in caemer den 4 december 4777. 

« G. VSRIURBSCB. » 

. (Archives d'Ypres, pièces à l'appui du compte.) 
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Gontinaa à distribuer des jetons à Teffigie de Marie-Thé- 
rèse jusqu'en 1785. 

En 1784, il ne restait plus que trente-deux des six 
cent cinquante pièces fournies en 1777 par Yan Berc- 
kel (*)• Ce nombre était insuffisant pour faire une distri- 
bution normale. On paya cette année aux ayants droit une 
indemnité pécuniaire à raison d'un florin par jeton (*). 
Mais, Tannée suivante, le graveur général de Sa Majesté 
fournit six cent cinquante nouveaux jetons qui furent 
distribués aux magistrats sortants, lors de laudition 
des comptes, à dater de 1785; Yan Berckel ne reçut 
que fl. 1098.16.6 (^), car il ne grava qu'un coin nouveau 
à l'efBgie de Joseph H; l'ancien coin du revers (n"" 44) 
servît. 

('] « lo gbevolghe de rekenyngbe van den jaer 4777 gbesloten den 
« 7 januari 4778, beefl deo reodant aldaer in betaelynghe gbcbracht 
« bet montant van 650 medailiieo draegbende d'effigie van W^ Haere 
< Keyserlyke Majesleyt dienendeomgbedistribueert te worden volgbens 
■ gbewoonte aen mynbeeren voogllt ende scbepenen. 

« In der voughen is er godurende den jaere 4777 toi ende mel 4783 
« gedistribuperl geweest aen myne voors. beeren van bet magistract 
« *t saemen toi 600, ende by kennisse van Gaemer is er ten jaere 4782 
« overgelaeten geweest den nomber van 48 ende verantwort, bedrae- 
« geude Vsaemen 618, soo daller ouderden rendant nogb zyn berus- 
• (ende 32, bcdraegende met de voorgenoemde V saemeu gelyk nom- 
« ber6d0. • 

{*} Suivant étal joint au compte du t«' novembre 4785 au 31 décem- 
bre 4786. (Archives d'Ypres.) 

(*} « Aeo sieur Théodore Van Berckel, graveur generael van Zyne 
Majesteyts munlen over leveringbe van 650 silvere jetions dieuendeom 
te distribueren aen myuboeren vogbt ende scbepenen, volgens staet, 

ordonnautie en acquit 4,098-46-6. » 

(Archives dTpres, compte 1785-4786 susmentionné.) 
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No 4«. - JOSEPH II (sans date). 

Buste à droite de TEmpereur, iaure, cuirasse', drapé 
et à cheveux flottants ; sur la draperie, B. — Légende : 
JOSEPHVS II AVG • COM • FLAND • 

Rev. Lion à gauche, comme au n° 44. 

Poids : 11 grammes. —Diamètre : 53 millimètres. 

Il existe un essai de la même pièce en plomb. 

Collection de )*aateur. 
n. M, no 2. 

Si la lettre B et la perfection du travail ne révélaient 
pas Tauteur de cette médaille, les détails résumés plus 
haut permettraient de lattribuer aussi sans hésitation à 
Théodore Van Berckel. 

Depuis longtemps les commissaires chargés de vériGer 
les comptes ne recevaient plus, comme on Ta vu, des 
jetons en nature ; vers la Gn du xyiii'' siècle, on leur 
payait in globo une indemnité annuelle de quatre cents 
florins (') ; mais on remettait chaque année environ cent 
trente-deux (*) médailles aux magistrats sortants. Le 
nombre de six cent cinquante jetons fut donc suffisant 
pour faire les distributions ordinaires pendant cinq ans 
(1785 à 1789). 

(*) Archives d*Ypres, comptes de la ville. 

('] Au grand bailli 42 

A ravoué 12 

Au 4'' écheviu 42 

Aux douze échevins (6) 72 

Aux trois pensionnaires (6) 48 

Au trésorier 6 

Total 432 
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En 1790, les patriotes belges avaient prononcé la 
déchéance de l*empereur; les états dé la West-Flandre, 
réTolutionnairement constitués à Ypres, s*étaient, par leur 
seule volonté, remis en pleine possession de leurs anciens 
droits représentatifs et se proclamaient indépendants et 
souverains; la Flandre rétrocédée, en un mot, prenait une 
part active à la révolution dite brabançonne. On ne pou- 
vait, à cette époque troublée, faire frapper des jetons à 
leffigie de lempereur déchu ; on n'en distribua même 
plus après la restauration dé Fempereur d'Autriche, 
Léopold II. 

Ce n est pas pendant Toccupation de la ville d'Ypres par 
les sans-culottes français (^), c'est-à-dire quand le bonnet 
phrygien remplaçait partout Taigle impériale qu'il pouvait 
être question d'offrir des jetons aux armes d'Ypres à 
l'administration municipale de cette ville; les citoyens 
qui la composaient, trop amis d'ailleurs de la liberté 
pour ne pas s'affranchir de la servitude de rendre des 
comptes réguliers, considéraient les armoiries de toute 
espèce comme des abus d'un autre âge. N'eùt-on pas 
appliqué fraternellement à l'imprudent auteur d'une telle 
proposition, suspect d'incivisme, le dernier mot de la 
devise républicaine : « Liberté, égalité, fraternité ou la 
mort? • 

Sous l'empire, on ne songea pas à réhabiliter cet ancien 
usage, mais, sous le gouvernement des Pays-Bas, iSs 

n Cette ville, occupée par les sans-culottes le 48 juin 4792, puis 
de nouveau le 47 novembre de la même année, fut prise le 48 juin 4794, 
après un siège régulier, par l'armée française et réunie à la république, 
comme les autres provinces belgiques. 



— 94 — 

conseillers de régence rétablirent une • boine costume » 
consciencieusement observée par leurs prédécesseurs, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fln de 1 ancien 
régime; ils consacrèrent à former une cave communale (') 
leurs indemnités de présence aux réunions du conseil^ et 
fous les ans, à l'exemple des confrères de nos vieilles 
gildes, ils discutaient, dans de fraternelles agapes, les 
mérites comparés des produits récoltés sur les bords de 
la Garonne, du Rhône et du Rhin, ou dans la Gôte-d'Or. 
Quant aux jetons d'argent, ils restèrent complètement 
oubliés; c'est à peine si l'on se rappelait alors quand et 
dans quel but avaient été frappés ceux que conservaient 
encore religieusement quelques vieilles familles. 

La législature belge se souvint, en 1856, des anciens 
jetons scabinaux. « Des jetons de présence, » porte 
Tarticle 94 de la loi du 50 mars de cette année, « pour- 
ront, sous l'approbation de la députation permanente du 
conseil provincial, être accordés aux membres du conseil 
communal. » 

Ces jetons de présence devaient être désormais la rému- 
nération d'un service rendu et non, comme les anciens 
jetons de présent, une gratuité ou gracieuseté faite par 

(*) Il y a quelques années, on en voyait encore des vestiges épars 
dans les armoires de nos salles d'archives. Autrefois la cave des éche- 

vins se trouvait sous la conciergerie du stede huis; elle 8*ouvrait, non- 

» 

sealement quand un haut personnage visitait la chambre scabinale ou 
quand on y dressait la table du festin, couverte de Targenterie de la 
ville, mais aussi pour ainsi dire chaque jour, car nos bons magistrats 
se réunissaient rarement sans éprouver le besoin de^o rafraîchir. Il est 
vrai qae leurs séances étaient longues : elles se prolongeaient d*ordi* 
naire pendant huit à dix heures chaque jour. 
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courtoisiej au nom de la commune. L*antique usage de 
« présenter » des deniers d^argent, comme celui de faire 
des « présents ou dons aux magistrats et à de grands per- 
sonnages >» avait été une source d abus (') ; il est et restera 
aboli. 

Les sommes portées aux budgets communaux pour 
jetons de présence, furent d'abord à Ypres, comme elles 
le sont encore aujourd'hui, dans presque toutes les villes 
du paySy réparties en espèces, entre les conseillers com- 
munaux, mais, en séance du 11 octobre 1847, le conseil 
communal dTpres, sur la proposition du collège des 
bourgmestre et échevins, décida que « M. Wiener, gra* 
veur à Bruxelles, serait chargé de fournir des jetons 
destinés à être remis aux conseillers communaux qui en 
feront la demande, pour droit de présence aux séances 
du conseil v, d'après les conditions suivantes : « Ce jeton, 
qui aura la même dimension que celui frappé à Teffigic 
de Marie-Thérèse (n^ 44), représentera sur Tune des 
faces, les armes de la ville, avec ornements ; le revers 
portera Tinscription que le conseil jugera convenir(*).» 

Cette résolution reçut son exécution dès Tannée sui- 
vante. 

• 

(*) Les dépenses faites par la commune pour dons en argent ou achat 
d'objets • présentés, • occupe sous la rubrique « présents • de nom- 
breuses colonnes dans nos comptes des xiy«, xv et icti« siècles surtout. 

(*} Celte délibération porte en outre : « L^artiste recevra pour la 
gravure de deux coins la somme de 86 francs. Le coin à renouveler par 
la suite pour changer l'inscription sera fourni moyennant la somme de 
35 francs. — Chaque jeton en argent pèsera onze grammes calculés à 
Î3 centimes le gramme; il représentera, frais de préparation de 
frappe, etc., etc., compris, fr. 3«95. » 
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Par lettres confirmatives du 26 février 1844, le Roi 
avait autorisé la ville d'Ypres à faire usage de ses an- 
ciennes armoiries (légèrement rectiGées), et qui sont 
» coupées d argent sur gueules, le premier chargé d'une 
« croix patriarchale de gueules, et le second d*une croix 
« de vair, Técu timbré d'une couronne d or ayant pour 
« support, à senestre, un lion d'or, tenant sur Tépaule 
« dextre une colonne d'argent (')• » 

Le premier jeton gravé par M. Wiener (en 1848) repro- 
duit avec la plus scrupuleuse exactitude le blason d'Ypres, 
tel qu'il est décrit dans les lettres du 26 février 1844 et 
représenté sur le diplôme joint à ces lettres conGrmatives. 
Hais l'artiste voulant rattacher le présent au passé réussit 
à donner à l'ensemble de son travail le caractère des 
anciens « deniers d'argent » frappés au xvii*^ siècle, et le 
conseil résolut de faire graver au revers de ce premier 
jeton les noms des membres de l'administration commu- 
nale nommés et des conseillers élus le 22 août 1848, à la 
suite de l'arrêté royal du 1" de ce mois, pris en exécution 
de la loi de cette année, qui prononça la dissolution de 
tous les conseils communaux du royaume. 

N» 46. - (4848.) 

Armoiries d'Ypres (comme au diplôme du 26 fé- 
vrier 1844. — (FoîV ci-dessus.) 

Rev. Noms des bourgmestre et écbevins nommés, ainsi 
que des conseillers élus en 1848. 

PI. M, n« 3. 
(*) Diplôme anoezé aux Iclires cooOrmativos du 26 février 4844. 
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No 47. 

Même jeton que le précédent , en bronze. 

En 1849, le conseil décida d'indiquer brièvement, sur 
le jeton de cette année, « les principaux votes » de 
rassemblée communale. 

N» 48. - (4849.) 

Comme au n"* 46. 

Rev, (Principaux votes du conseil, etc., etc.) 

No 49. — (4849.) 

Même jeton en bronze. 

L*administration ne se contenta pas de chercher à per- 
pétuer ainsi le souvenir de ses propres actes, elle eût 
désiré que son exemple fût suivi par les autres villes du 
royaume et, dans ce but, s adressa à toutes les grandes 
communes du pays. 

L'initiative prise par la modeste ville flamande est trop 
louable et trop conforme sans doute aux vues de nos lec- 
teurs pour que nous hésitions à mettre sous leurs yeux 
quelques extraits de la circulaire écrite le 5 mars 1850, 
par le collège des bourgmestre et échevins d'Ypres à 
leurs collègues de toutes les villes et communes popu- 
leuses de la Belgiques. 

« En 1847, » porte cette circulaire, « le conseil com- 
« munal de notre ville a décidé qu'une partie du crédit 
« porté à son budget sous le libellé : Indemnité de pré- 
c sence aux membres du conseil, serait employée à faire 
« frapper chaque année des jetons dont le revers indique 

7 
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« les principaux votes de ce conseil pendant Tannée 
« précédente. 

« Ces jetons, dont les premiers ont été faits en i848, 
« sont répartis entre MM. les conseillers en raison du 
nombre des présences aux séances de l'assemblée 
communale. 

« Si la mesure prise par notre ville était généralisée, 
la collection de ces jetons fournirait plus tard des 
éléments précieux pour la composition d une histoire 
administrative des grandes commune belges. 
« Désirant, aGn d'atteindre ce but, réaliser cette idée 
autant qu il est en nous, nous avons fait frapper des 

exemplaires en bronze des jetons exécutés en 1848 

et 1849; nous avons Thonneur de vous en envoyer des 
exemplaires pour être déposés soit au musée, soit aux 

archives de votre ville Si une mesure analogue à 

celle prise par notre administration était adoptée déjà 
ou peut rétre ultérieurement par la vôtre, nous vous 
prions de nous faire don, pour notre musée communal, 
des jetons et médailles qui ont été ou seront frappés 
par votre commune. > 
En réponse à cette circulaire, l'administration locale 
reçut les éloges les plus flatteurs et les plus unanimes, 
mais un très-petit nombre de pièces et médailles, en 
échange des jetons envoyés ; car, si l'initiative prise fut 
chaleureusement approuvée en paroles, l'exemple donné 
eut peu d'imitateurs, et cependant si, dès 1848, on eût, 
au moins dans toutes les villes, distribué aux conseillers, 
comme à Ypres, des jetons au lieu d'argent, les grandes 
communes belges posséderaient les premiers éléments 
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mélalliqnes de leur histoire administrative contemporaine, 
éléments que l'on a, parfois déjà, quelque peine à retrou- 
ver dans les nombreux cartons, où s*enlassent chaque jour 
la paperasserie moderne. 

Serait-il trop tard pour généraliser lexcellente mesure 
prise en 1847 par la ville dTpres? Évidemment non; il 
n est jamais trop tard pour bien faire. 

Pendant vingt-cinq ans, à dater de 1848, les conseillers 
communaux d'Ypres ont reçu tous les ans un certain 
nombre de jetons d'argent et, chaque année, on en a frappé 
quelques exemplaires en bronze. Le dernier de ces jetons 
porte le millésime de 1872. 

Les successeurs des conseillers qui, en 1847 ont eu 
rhonneur de prendre Tinitiative d'une résolution si géné- 
ralement approuvée, auraient-ils renoncé à poui^suivre 
lœuvre de leurs prédécesseurs ? Ce serait là une décision 
regrettable, et nous espérons encore qu'elle n'a pas été 
prise. 

Les droits des jetons modernes de la ville d'Ypres 
restent constamment les mêmes (voir les n"^' 46 à 49), 
mais, au revers, on mentionne parfois, outre les princi- 
paux votes du conseil pendant l'année, des actes ou des 
faits d'intérêt local. 

Nous croyons pouvoir reproduire ici les inscriptions 
mentionnées au droit de nos jetons de 1848 à 1872 et qui 
résument l'histoire administrative de notre ville natale 
pendant un quart de siècle. 
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JETONS DE PRÉSENCE. 

N"" 50. — CONSEIL COMMUNAL d'tpres. 1848. — 

BOURGMESTRE PRÉSIDENT, B"^ VANDER STICHELE DE MAUBUS, 
ÉCHEYlNSy À. VANDENPEEREBOOM, H. IWEINS-FONTETNE, 
CONSEILLERS, T. VANDEN BOGAEROE, P. BEKE, G. VANDER- 
MEERSGH, C. VANDE BROUKE, LUCIEN BOEDT, M. LEGRAVE- 
RAND, M. SMAELEN, E. CARDINAEL, A. DEGHELGKE. E. MER- 
GHELYNCK, P. L. F. BOEDT, L. ANNOOT, SECRÉTAIRE, 
J. DE CODT. 

M"" 51 . — Le même jeton en bronze. 

No 52. - PRINCIPAUX VOTES DU CONSEIL COMMUNAL D'TPRES, 

4849. 

CUREMENT DE l'ÉTANG DE ZILLEBEKE. — 22 JANVIER : 
CONSTRUCTION DE l'ÉCOLE DE MARÉCHALLERIE. — 29 MAI - 
3 SEPTEMBRE : ASSAINISSEMENT DES QUARTIERS PAUVRES, 
VOAtAGE de L TPERLÉE. — 23 JUILLET : RESTAURATION 
DE LA SALLE DE SPECTACLE. — 24 OCTOBRE : CONTI- 
NUATION DE LA RESTAURATION DE LA HALLE, ÉCLAIRAGE 
PUBLIC AU GAZ. — 3 DÉCEMBRE : CONTINUATION DE LA 
RESTAURATION DE l'ÉGLISE S*-MARTIN. 

N"* 53. — Le même en bronze. 

No 54. -. PRINCIPAUX VOTES DU CONSEIL COMMUNAL DTPRES, 

4850. 

24 JUIN : ROUTE DE YVERVICQ, VOTES DE SUBSIDES. — 
5 SEPTEMBRE : CONFECTION DES INVENTAIRES DES ARCHIVES. 

N"" 55. — Le même en bronze. 
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N« 66. - PRINCIPAUX VOTES DU CONSEIL COMMUNAL DTPRES. 

4851. 

27 MARS : ROUTE DIRECTE D YPRES A BAILLEUL, SUBSIDES ; 
ROUTE DE RENINGHE VERS TPRES, SUBSIDES. — 24 AVRIL : 
HALLE, RÉTABLISSEMENT STATUES DUCS DE BOURGOGNE, 
VOTE DE CRÉDITS. — 28 MAI : SALUBRITÉ PUBLIQUE, 
RÈGLEMENTS. — 13 OCTOBRE : MONT DE PIÉTÉ, RÉORGANI- 
SATION. — LOI DU 20 DÉCEMBRE : CHEMIN DE FER 
DTPRE8, CONCESSION MODIFIÉE. 

N** 57. — Le même jeton en bronze. 

1852. 
N"* 58. — 15 AVRIL : route darmentières par ploeg- 

STEERT ET MESSINES A YPRES, SUBSIDES. — 30 JUIN : 
ROUTE DE COMINES PAR ZILLEBEKE A TPRES. — 21 OCTOBRE : 
FIXATION DE l'eMPLACEMENT DE LA STATION DU CHEMIN DE 
FER. — 29 NOVEMBRE : CRÉATION DE L ATELIER MODÈLE D AP- 
PRENTISSAGE ; RÉORGANISATION DE l'iNSTRUCTION MOYENNE; 
INSTALLATION DU COLLÈGE COMMUNAL ET DE L*ÉGOLE 
MOYENNE DE L*ÉTAT. 

N"" 59. Le même en bronze. 

1853. 

N" 60. — LA PLACE D YPRES EST DÉMANTELÉE. — 
4 AVRIL : ADRESSE AU ROI CONTRE LE DÉMANTÈLEMENT. 
— 24 AVRIL : PROTESTATION. — 25 JUILLET : AUDIENCE 
ROYALE, GARNISON DE CAVALERIE ET COMPAGNIE d'eNFANTS 
DE TROUPES PROMISES. — 5 NOVEMBRE : DÉMISSION COL- 
LECTIVE DES MEMBRES DU CONSEIL ET DU COLLÈGE. 
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N"" 61 . — Le même jeton en bronze. 

i854. 
^o 62. — 23 JANVIER : ouverture du chemin de fer. 

— 24 AVRIL : PLAN GÉNÉRAL DE NIVELLEMENT DE LA 
VILLE ; POSE DES STATUES DES HALLES, PATRONNE d'yPHES, 
LION COMMUNAL ; PHILIPPE LE HARDI A PHILIPPE LE BEAU. 

— 29 JUIN : PROGRAMME DES FÊTES. — 9 AOUT : BÉNÉ- 
DICTION ET INAUGURATION DES STATUES. — 14 DÉCEMBRE : 
FONDS SPÉCIAL POUR ACHAT ET DISTRIBUTION DES MÉT1FJI8 
AUX TISSERANDS PAUVBE8. 

N" 63. — Le même en bronze. 

1855. 

N** 64. — 7 JANVIER : réinstallation des CONSEIL- 
LERS DÉMISSIONNAIRES TOUS RÉÉLUS. — 3 MAI : FIXATION 
DES PARTIES DU TERRITOIRE CONSIDÉRÉES COMME AGGLOMÉ- 
RÉES ; OUVERTURE DES EXPOSITIONS ARTISTIQUE AGRICOLE 
ET INDUSTRIELLES DÉCRÉTÉES DU 11 JANVIER. — 27 AOUT : 
OURAGAN DU 25 AOUT : VOTE D*UN CRÉDIT POUR RÉPARER 
LES DÉGÂTS OCCASIONNÉS AUX PROPRIÉTÉS COMMUNALES. — 
18 OCTOBRE. : CRÉATION DE BOULEVARDS ET CHEMINS DE 
ronde; RETOUR D*UNE GARNISON. — 16 DÉCEMBRE : EXPO* 
SITION INDUSTRIELLE DE PARIS, RÉCEPTION DES INDUSTRIELS 
YPROIS RÉCOMPENSÉS. 

N* 65. — Le même en bronze. 

N« 66. - PRINCIPAUX VOTES DU CONSEIL COMMUNAL, 4866. 

7 JUILLET : XXV" ANNIVERSAIRE DE RÈGNE, ADRESSE AU 
ROI. — 17 OCTOBRE : ROUTE DIRECTE DE LA VILLE AU 
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QUAI. — i7 OCTOBRE : LE SALAIRE DES OUVRIERS DE LA 
VILLE EST AUGMENTÉ. — 23 DÉCEMBRE : HISTOIRE MILITAIRE 
DE LA VILLE DTPRES, SUBSIDE. 

N** 67. — Le même jeton en bronze. 

1857. 
N** 68. — 27 OCTOBRE : renouvellement de la 

2^ MOITIÉ DU CONSEIL, RÉÉLUS A. VANDENPEEREBOOM, 
TH. VANDEN BOGAERDE, E. CARDINAEL, E. MERGHELTNCK, 
C. BECUWE, LEGRAVERAND, EN REMPLACEMENT DE SMAELEN 
DÉCÉDÉ EST ÉLU L. VANALLETNNES. — 5 NOVEMBRE : 
ÉLECTION PARTIELLE, ÉLUS C. LANNOY, P. BOURGOIS ; 
CRÉATION DE PROMENADES ET JARDINS AU CÔTÉ OUEST 
DE LA VILLE. — 29 NOVEMBRE : CESSION DE BATIMENTS ET 
ENCLOS DE L ARSENAL PAR l'ÉTAT A LA VILLE. 

N^ 60. — Le même en bronze. 

i858. 

N" 70. — 17 JANVIER : INSTALLATION DU MUSÉE AU- 
DESSUS DES BOUCHERIES. — 29 MAI : MONUMENT DANS LA 
STATION DE WILLIAM CHANTRELL. — 2(î AOÛT : INCENDIE 
DE LA TOURELLE DE SAINT-MARTIN. — 2 SEPTEMBRE : CES- 
SION PAR l'état a la ville DE LA CASERNE A L ABRI, DE 

lWirmerie, DE l'esplanade, de la plaine d amour, etc. 
— 4 septembre : bornage des propriétés communales 
extra muros. — 6 novembre : approbation des plans 
de l abattoir ; rue saint-sébastien décrétée. 

N*" 71 . — Le même en bronze. 
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N« 73 - PRINCIPAUX VOTES DU CONSEIL COMMUNAL, 4869. 
26 FÉVRIER : (arrêté royal), a. VANDENPEEREBOOM, 

BOURGMESTRE , REMPLACE LE BARON VANDERSTICHELE 
DE MAUBLS, DÉCÉDÉ 7 FÉVRIER 1860. — 15 MARS : 

(arrêté royal) p. bourgois, nommé ÉGHEVIN. — 16 AOât : 

ADJUDICATION DE l'aBATTOIR APPROUVÉE. — 17 SEPTEMBRE : 
CONCOURS OUVERT POUR l'hISTOIRE D YPRES ; ACHÈVEMENT 
DES PROMENADES INTÉRIEURES. 

N^ 75. — Le même jeton en bronze. 

1860. 

N"" 7i. — 16 SEPTEMBRE : SA MAJESTÉ LÉOPOLD PRE- 
MIER , LL. AA. RR. ET I. LE DUC ET LA DUCHESSE DE 
BRABANT ET S. A. R. MONSEIGNEUR LE COMTE DE FLANDRE 
VISITENT YPRES. 

N** 75. — Le même en bronze. 

1861. 

N" 76. — 16 FÉVRIER : tarification NOUVELLE DU 
PAIN. — 24 AOÛT : OUVERTURE DE L ABATTOIR. — 
1'' OCTOBRE : PARATONNERRE SUR LES HALLES. — 
26 OCTOBRE : A. VANDENPEEREBOOM, BOURGMESTRE DE LA 
VILLE F^T nommé MINISTRE DE L*INTÉRIEUR. — 27 OCTO- 
BRE : LE CONSEIL EN CORPS LE FÉLICITE. 

N" 77. — Le même en bronze. 

1862. 
N* 78. — 26 JUIN : fonds votés pour les peintures 
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MURALES A L*1!VTÉRIEUR DES HALLES ET DE L^AMGIENNE 
SALLE ÉCHEVINALE. — 21 JUILLET : ADRESSE AU GOUVER- 
NEMENT, POUR LA CONSTRUCTION DU CANAL DE LA LTS A 
L*YPERLÉE. — 10 AOÛT. : VISITE OFFICIELLE, A. VANDEN- 
PEEREBOOM, MINISTRE DE L*INTÉRIEUR ; POSE 1'* PIERRE 
RESTAURATION NIEUWERK. — 11 NOVEMBRE : INSTALLATION 
DU BOURGMESTRE, PIERRE BERE. — 6 DÉCEMBRE : RÈGLE- 
MENT SUR LA CONSTRUCTION DE TROTTOIRS. 

N* 79. — Le même jeton en bronze. 

1865. 
N*" 80. — 37 MARS : le conseil décrète la création 

D*UNE BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE. — 17 OCTOBRE : VOTE DÉFI- 
NITIF SUR LE RÈGLEMENT POUR LA VENTE ET LE COLPOR- 
TAGE DU POISSON. — 25 NOVEMBRE .* ADRESSE DE REMER- 
CIMBNTS A ALP. VANDENPEEREBOOM, MINISTRE DE L*1NTÉRIEUR 
POUR LA DONATION A LA VILLE DE SA PROPRIÉTÉ ATTENANTE 
AUX BATIMENTS DE l'ÉCOLE COMMUNALE. 

N* 81 . — Le même en bronze. 

1864. 

N* 82. — 1" JUIN : PRESTATION (dE SERMENT) ET 
INSTALLATION DES CONSEILLERS ÉLUS PAR SUITE DU RENOU- 
VELLEMENT DE LA l'*" MOITIÉ, VANDEN BOGAERDE, L. VAN- 
HEULE, CH. BECUWE, E. GARDINAEL, LOUIS VAN ALLETNNES, 
F. MESSUEN; AGRANDISSEMENT DES LOCAUX DE L*ÉCOL£ 
COMMUNALE GRATUITE ; COMPLÉMENT TRAVAUX DE VOUTE- 
MENT DE l'tPERLÉE. 

N"* 85. — Le même en bronze. 

7. 
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i865. 

No 84. — 20 SEPTEMBRE : DÉCRÈTE LA DÉMOLITION 
DE LA PORTE DE LILLE. — 9 DÉCEMBRE : DÉCRÈTE LA 

CONSTRUCTION d'uNB ÉCOLE GRATUITE POUR FILLES. — 

11 DÉCEMBRE : ADRESSE DE CONDOLÉANCE A l'oCCASION DE 

LA MORT DE S. M. LÉOPOLD I. — 18 DÉCEMBRE : ADRESSE 

DE FÉLICITATIONS A l'OCCASION DE L AVÈNEMENT DE SA 

MAJESTÉ LÉOPOLD II. 

N*" 85. — Le même jeton en bronze. 

1866. 

N"" 86. — âl AVRIL : DÉCIDE LA CONSTRUCTION D*UN TIR 
A LA CIBLE POUR LA GARDE CIVIQUE ET LES SAPEURS- 
POMPIERS. — 5 MAI : APPROBATION DES PLANS POUR CETTE 
CONSTRUCTION. — 20 OCTOBRE : DÉCRÈTE l'ÉRECTION d'uNE 
SECONDE SALLE D ASILB POUR LES ENFANTS PAUVRES DANS 
LE QUARTIER SAINT-PIERRE. 

N" 87. — Le même en bronze. 

1867. 
N* 88. — 6 JANVIER : prestation (de serment) et 

INSTALLATION DES CONSEILLERS ÉLUS PAR SUITE DU RENOU- 
VELLEMENT DE LA 2^ MOITIÉ; VANDE BROUKE CH» BOEDT 
Py LANNOY CHy HYNDERICK AUG» DE STUERS G, FROIDURE- 
VANDENBROELE ET BEAUCOURT AUGUSTE. — 3 AOUT : 
TRAVAUX COMPLÉMENTAIRES DU VOUTEMENT DE l'tPERLÉE. 
— 17 AOUT : RÉORGANISATION ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 
ET CRÉATION d'uNE ÉCOLE PROFESSIONNELLE. 

N"" 89. — Le même en bronze. 
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1868. 

M'' 90. — 3 AOUT : VISITE DE s. M. LÉOPOLD II. — 
29 AOUT : RÈGLEMENT POUR L^EXPERTISE DU HOUBLON 
INSTALLATION DE LA PRESSE. — 30 SEPTEMBRE : OUVER- 
TURE DE l'école communale GRATUITE POUR FILLES. — 
24 OCTOBRE : SUPPRESSION DU MONT DE PIÉTÉ. 

N"* 91 . — Le même jeton en bronze. 

1869. 
N* 92. — 8 AOUT : inauguration de la salle éche- 

VINALE restaurée ET DÉCORÉE DE PEINTURES MURALES. — 
27 SEPTEMRRE : RÈGLEMENT POUR l'ÉCOLE D ADULTES 
RÉORGANISÉE CONFORMÉMENT A LA LOI. — 22 NOVEMBRE : 
SUPPRESSION DU FONDS POUR ENCOURAGEMENT DE LA RECONS- 
TRUCTION DES FAÇADES EN BOIS. 

N^ 93. — Le même en bronze. 

1870. 
N" 94. — 1*' JANVIER : PRESTATION (de Serment) et 

INSTALLATION DES CONSEILLERS ÉLUS PAR SUITE DU RENOU- 
VELLEMENT DE LA 1' MOITIÉ. — 15 JANVIER : DÉCRÈTE 
RÈGLEMENT NOUVEAU SUR LES SÉPULTURES. — 3 SEPTEMBRE : 
RENOUVELLEMENT CONTRAT POUR L*ÉCLAIRAGE PUBLIC ET 
PARTICULIER AU GAZ. — 22 OCTOBRE : DÉCRÈTE OUVERTURE 
DES PORTES DE THOUROUT ET D*£LVERDINGHE. 

N"" 95. — Le même en bronze. 
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1871. 

N"" 96. — 6 MAI : ADOPTION DU PRINCIPE DE L ABOLITION 
DE LA TAXATION DU PAIN. — 1" JUILLET : CESSION DU 
TERRAIN NÉCESSAIRE A LA CONSTRUCTION d'uNE PRISON CELLU- 
LAIRE. — 21 OCTOBRE : PLACEMENT DE CANDELABRES A 
RÉVERBÈRES POUR LÉCLAIRAGE DE LA GRAND*PLACE. 

N" 97. — Le même jeton en bronze. 

1872. 
N"" 98. — 13 JANVIER : acquisition d*une maison 

POUR LES classes DE L*ÉCOLE PRÉPARATOIRE AU COLLÈGE 
COMMUNAL ET A l'ÈCOLE MOYENNE. — 25 AVRIL : PLA- 
CEMENT d'une horloge électrique a la tour des HALLES. 
— 11 MAI : COMMANDE DE 22 STATUES POUR DÉCORER LA 
FAÇADE POSTÉRIEURE DES HALLES, RENOUVELLEMENT DES 
CONSEILS COMMUNAUX (lOI DU 28 MARS 1872). — l*' JUIL- 
LET : TOUS LES MEMBRES ACCEPTANT UN NOUVEAU MANDAT, 
SONT RÉÉLUS. 

N" 99. — Le même en bronze. 

2" JETONS DES ÉCHBVINS DE LA SALLE ET CHATELLENIE 

DTPRES. 

H est fait mention dans nos chroniques locales des 
« Castelains » et de la châtellenie dTpres, dès le xi*" siè- 
cle ('). Ces châtelains, exclusivement charges, dans le 

(*j Uoe charte du 40 janvier mo (o. st.) meotioDoe an cbètelain 
d*Ypres. Chron. Vormeêelense, Bruges, 1847. — Voy. Waruxobnio, 
HiMioire de Flandre, (Tpres), t. V, p. M». 
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principe, de garder et de défendre le château dTpres, 
étendirent bientôt» comme ceux d autres châteaux, leur 
autorité sur des localités voisines de leur forteresse ; ils 
y conquirent ou y achetèrent des fiefs et cumulèrent de 
bonne heure, ayec ces fonctions, celles de vicomte, c*est- 
à-dire de lieutenant du comte; ils exercèrent dès lors 
dans la ville et au dehors, comme châtelains, lautorité 
militaire et, comme vicomtes, une juridiction civile, 
politique et féodale. 

Leur titre, leurs pouvoirs et leur droits ne tardèrent 
pas à devenir héréditaires. Ces châtelains furent ainsi non 
plus de simples officiers, mais des feudataires du comte 
et leur tenure porta le nom de « châtellenie. • Ce nom 
ne fut donc plus dès lors une simple expression géogra- 
phique, mais celui d'un véritable fief. 

Plus d une fois, ces grands vassaux tentèrent de s'aiTran- 
chir de tout vasselage, et souvent leur puissance devint un 
danger pour leur suzerain. On connaît la part que prit 
aux troubles de Flandre, après l'assassinat de Charles le 
Bon (11S7), Guillaume de Loo, châtelain-vicomte d'Ypres, 
d'après certains historiens, simple seigneur de cette ville, 
selon d'autres. 

Les comtes de Flandre comprirent qu*il était nécessaire 
de saper l'autorité de ces puissants châtelains-vicomtes ; 
dans ce but, ils reconnurent par écrit et confirmèrent 
en droit les antiques libertés (') et coutumes (*) des 

(') Voy., entre autres, la charte octroyée par Philippe d*Alsace aux 
boorgeois dTpres, 23 avril 4467 [ioventaire des archives dTpres, n« 6). 

(') Voy» la heure doDoée en 4474 à la dite ville par le même comte 
(inventaire des archives d'Ypres, n* 7). 
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villes ('); les communes se constituèrent et soutinrent 
le comte devenu leur « droicturier seigneur » contre ses 
redoutables vassaux ; ceux-ci cessèrent bientôt d exercer 
leur juridiction civile et leur autorité militaire dans les 
villes affranchies; ils ny conservèrent que quelques 
prérogatives féodales, comme seigneurs particuliers. 

Il était plus difficile de restreindre les pouvoirs des 
châtelains sur les terres et les villœ rurales, possédées par 
eux conformément aux lois de la féodalité. Les comtes de 
Flandre s emparèrent, les armes à la main, de quelques- 
uns de ces fiefs ruraux, ils en confisquèrent pour « four- 
faiture » ou en achetèrent d autres, et si les châtelains- 
vicomtes héréditaires dTpres, dont Tautorité se trouvait 
ainsi restreinte, conservèrent encore quelques fiefs et 
privilèges dans la ville et dans son voisinage, ils ne furent 
plus que de nom seigneurs de la châtellenie, mais en fait 
seigneurs dans la châtellenie, et celle-ci forma bientôt 
une grande seigneurie ou district féodal, relevant direc- 
tement du comte de Flandre. 

C'est ainsi que fut formée peu à peu notre châtellenie; 
il en est déjà fait mention, ainsi que de ses échevins 
{eschevins dou terroucr d'Ypre)^ dans une charte octroyée 
à Ypres, en 1311, et par laquelle Robert de Béthune 
donna un riche apanage à sa fille Mahaut(*), dont les noces 
furent célébrées aux halles d'Ypres (*), quelques années 

(') Warnkobnig, t. Il, p. 129; t. V, p. 482. — Lambin, Esquisses 
historiques sur les châtelains et vicomtes d* Ypres, Ypres, 4838. 

(*} Archives générales du Royaume^ trésorerie des chartes de la 
chambre des comptes de Flandre, carton intitulé Ypres, 

(') Nous publierons dans les Annales de la Société de la West*Flandre, 



plus tard (1314), lors de son mariage avec Matthieu de 
Lorraine, duc de Bar. Toutefois, cest, paralt-il, seu- 
lement peu de temps avant Tavénement de la maison de 
Bourgogne (1584) (0 que fut constituée dëGnitivement et 
telle quelle exista jusqu'en 1794, la généralité connue 
sous le nom de « la salle et cbâtellenie dTpres. » 

Il n est pas possible de citer ici les noms (*) des nom- 
breux villages, lieux et seigneuries qui la composaient. 

Constatons toutefois que la cbâtellenie d'Ypres était 
bornée à lest par celle de Courtrai, à Touest par celles 
de Furnes et de Bailleul, au nord par le Franc de Bruges, 
au midi par les cbâtellenies de Lille et de Warneton ; la 
commune dTpres était cbef de censé » cbief en Loy » de 
cette dernière ville. 

Le suzerain, ne pouvant exercer par lui-même son 
autorité et ses droits sur ce district féodal, délégua une 
partie de ses pouvoirs a des officiers qui reçurent, Tun le 
titre de « bailli, > les autres, celui « d*échevins de la salle 
et cbâtellenie. •• 

Le bailli était nommé à vie par le comte. A lorigine, 
sa juridiction ne s'étendait que sur la cbâtellenie ; la ville 
avait aussi son bailli particulier, mais bientôt le seigneur 
conGa ces doubles fonctions au même officier, qui reçut. 



t. VII, UDO notice sur • les ooi'hes me demiselle Mabaut, • aux halles 
dTpres, en 4314. 

(*] Voy, Warnkobnio, t. V, p. 482. — Sanoercs, Flandria illustrata. 
Col. Agrip.« 464», 1. 1, p. 385. 

('] Pour ces noms, etc., voy. Seigneuries et vierschaere resnortisêani 
à la salle d'Ypres (vers 4526). — La Flandre, revue des monuments 
d'histoire^ etc., Bruges, aonée 4876, p. S54. 



dès lors, le titre de « grand bailli de la ville et ehâtellenie 
d*Ypres. » Divers officiers subalternes, bailli ou sous- 
bailli, et dont lautorité ne s'étendait que sur Tune ou 
l'autre de ces juridictions, étaient placés sous les ordres 
de ce grand bailli. 

L'échevinage de la ehâtellenie se composait de neuf 
magistrats (échevins); leur mandat était annal. Dans le 
principe, le vicomte dTpres nommait trois échevins, le 
comte, les six autres; mais celui-ci, après avoir réduit les 
diverses prérogatives féodales de son lieutenant (le 
vicomte), se réserva le droit de choisir tous les membres 
de ce collège scabinal; les neuf échevins furent donc 
depuis lors nommés par le comte seul. 

Ces officiers jugeaient les affaires civiles et criminelles ; 
ils avaient haute^ moyenne et basse justice, et exerçaient 
seuls le pouvoir judiciaire. Ils exerçaient aussi Tautorité 
administrative, mais avec le concours d un conseil composé 
des principaux seigneurs, dont les fiefs étaient gisant 
dans leur ressort. On donnait à ces « nobles hommes » 
le titre de grands vassaux de la ehâtellenie. 

Tous ces vassaux n'étaient pas convoqués à toutes les 
séances; les échevins en appelaient un nombre plus ou 
moins grand, suivant l'importance des affaires. Ces grands 
vassaux, quand ils assistaient aux réunions, recevaient une 
indemnité (^), payée sur les fonds de la généralité et, 
comme on le verra plus loin, on remettait des jetons 

(■) Voy,, entre aulres, les comptes de 4750, 4773, 47:6« 4777, 4784. 
(Archives de rÉtat, à Bruxelles.} — Cinq grands vassaux qui assistè- 
rent à rassemblée générale du 6 juillet 4773 reçurent chacun douze 
livres pari.«is. 



d*argent à ceux qui étaient présents à la vériGcation des 
comptes. 

Les vassaux, appelés a ces réunions, aidaient de leurs 
conseils le collège des échevins ; ils n'avaient donc en 
règle générale que voix consultative; toutefois, leur assen- 
timent était nécessaire, cest-à-dire qu^ils avaient voix 
délibérative, chaque fois qu'une résolution devait être 
prise sur des affaires majeures, par exemple, sur des 
demandes d'aides et subsides ou de « dons gratuits » (0 
à accorder au souverain, sur des emprunts à contracter, des 
aliénations ou acquisitions de biens à faire, des imposi- 
tions à lever ou à répartir entre les diverses localités ou 
seigneuries du ressort; en un mot, chaque fois qu'une 
question Gnancière ou toute autre d'une importance 
« majeure » devait être résolue. 

A presque toutes les époques, on voit figurer, au 
nombre des grands vassaux, les seigneurs de Becelaere, 
de Gheluvelt, de Vormezeele, de Boesinghe, de Staden, 
de Hollebeke, de Crommenelst (en Ylamertinghe), de 
Rumbeke, de la Bussche (Bas-Warneton), de Zonnebeke. 
de Passchendaele, de Moorslede, de Santvoorde, de Roo- 
zebeke et autres encore. La plupart de ces vassaux possé- 
daient, dans le ressort, des seigneuries à clocher. 

La châtellenie avait, comme la commune, outre son 
trésorier, son gre£Ber, ses clercs et autres employés ou 
officiers, des conseillers pensionnaires qui furent presque 
toujours au nombre de cinq. 



n Comptes de 4784, (archives de TËtat, à Bruxelles); don gratuit 
accordé h l'empereur et roi. 

8 



Cette orgaDisation Q) semble, à première vue, avoir été 
la même que celle de la commune ; on y trouve, en effet, 
des échevins juges et administrateurs, ainsi qu*un conseil 
administratif; elle reposait cependant sur des bases 
essentiellement différentes ; les échevins de la ville, comme 
ceux de la châtellenie, rendaient, il est vrai, en qualité 
de mandataires et au nom du souverain, la justice qui fut 
toujours, comme nous lavons déjà fait remarquer, un des 
attributs de la souveraineté; mais Tautorité administrative, 
dans la commune autonome, émanait de la bourgeoisie ; 
elle émanait en quelque sorte du prince dans la châtel- 
lenie, qui fut et resta constamment un district féodal. La 
grande assemblée administrative, « représentant la géné- 
ralité » de la commune, se composait, en effet, de man- 
dataires délégués par toutes les classes de la bourgeoisie 
urbaine ; les manants ruraux, au contraire, n'étaient pas 
représentés dans le conseil de la châtiellenie où leurs 
seigneurs, vassaux du comte de Flandre, avaient seuls 
droit de siéger; dans la première communauté, les bour- 
geois étaient donc tout; dans la seconde, les manants 
des villages n'étaient rien. Cest seulement après 1789 
que tous les citoyens, les habitants des campagnes comme 
les bourgeois des villes, jouirent de droits politiques 
égaux. 

Les magistrats de la châtellenie eurent primitivement 
leur siège unique à Ypres, au château même des comtes. 
Ce château, nommé d'abord « la Motte-le-Conte » (*), 

(>) Voy. V^ÀRMiLOENio, U V, p. 48%. — Sardkrus, J^andriailluêtrata, 
Col. Agrip., 4644, t. II, p 386. — Gramayb, Marchantiuê, etc. 
(*) Archives d*Tpre8, comptes, 4 306 à 4 330. 
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pais le Zaelhof (cour de la salle), formait, avec ses 
dépendances, nne enclave féodale à Tintérieur de là libre 
commune ; c*est en 1503 seulement que ces magistrats 
et vassaux furent autorisés par le conseil de Flan- 
dre (*) à acheter la maison sise du côté nord de la 
place (") qui porte encore aujourd'hui le nom de « la 
Châtellenie; » ils y tinrent, dès lors, leurs audiences 
civiles et leurs réunions administratives ; mais ces éche- 
vins eurent toujours leur prison et leur arsenal au 
Zaelhof. Cest là qu'ils continuèrent à instruire les 
affaires en matière répressive, à mettre les accusés a 
la torture, à prononcer et à exécuter leurs arrêts cri- 
minels. 

Toutefois, à Tépoque des troubles du xvr siècle, « afin 
de rendre plus exemplaires les exécutions de ceux qui 
fréquentaient publiquement les prêches des sectaires, 
pillaient les couvents et dévastaient les églises, > les 
magistrats de la châtellenie furent autorisés (en 1562) à 
faire dresser une potence « devant la maison sise sur le 
Marché; » toutefois les échevins de la ville ne donnèrent 
cette autorisation que par tolérance et jusqu'au jour de 
Noël 1566; jaloux des prérogatives et privilèges de leurs 
bourgeois, Us refusèrent de concéder à perpétuité aux 
manants ruraux le droit d'être pendus sur la place de la 

(>) DisaiHiCK, [Dveotaire des archives d'Ypres, n» 4373. La maison 
•eqoise te nommait/^ Loup, Col acte, da 43 janvier 4503 (d. st.), donne 
les noms da bailli (Pierre de la Bouverie), de p!u»ieui's grands vass.iux 
et écbeviQs de la ch&lellenie à celte époque. 

(*) Voy. AoOLraB Iwfi.xs, Le chéUeau de» comfei de Flaidre à Ypies, 
Anvers. 4864. 
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libre commune, droit ou privilège dont les bourgeois 
seuls « jouissaient » ('). 

Jusquen 1785, lexercice Cnancier de la cbâtellenie 
s ouvrait, tous les ans, le 16 mai, et se clôturait Tannée 
suivante, le 15 de ce mois. 

Que les echevins, les grands vassaux et les trésoriers 
de cette généralité se soient servis, au xv* siècle, de 
« jectoires pour jetter leurs comptes, » c*est ce qui ne 
peut être révoqué en doute ; on achetait ces rekenpen- 
ninghen banaux, qui coûtaient, en 1447, quinze sous le 
cent (*), comme ceux de la ville, chez les merciers de 
la localité: nous n'avons, en effet, rencontré jusqu'ici 
aucun jeton de compte à Tusage exclusif de la cbâtellenie 
d'Ypres. 

Tous les ans, des commissaires du souverain renouve- 
laient la loi et vériGaient les comptes de la cbâtellenie. 
On observait alors, au Zaelhof d'abord, puis a « la mai- 
son sur la place, » les mêmes règles, coutumes et forma- 
lités qu'au Stede Hum (maison de la ville). 

Ces commissaires et, plus tard, les échevins, les vas- 
saux, le greffier, les conseillers pensionnaires, etc., qui 
assistaient à la vérification des comptes, recevaient aussi, 
comme au Stede Huus, des « deniers d'argent ; » mais, 

(*) Voy. nos Cours de justice, AnncUit de la Société historique, etc., 
de la viile(fYpres et de ^ancienne West^Fiandre, t. VI, p. 15 (note)» et 
DiBGBRicK, lovealaires des archives d*Ypres, d** 4894 et 4959. 

('] « Betaeit van C rekenpenninghen daer mede dot deze rekeninghe 
gkelegtwae avê*. • 

(Comptes de la cbâtelleoic, 4447; môme mention au compte de 4485. 
Arcbjyes de l'I^tat, à Bruxelles. Voy. Revue de la numismatique belge, 
t.Itf, 4* série, p. 334.) 
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tandis qu on remettait alors des jetons à tous les éche- 
vins, etc., de la ville, on n en distribuait qu^aux magistrats 
et vassaux de la châtellenie, présents lors de cette vérifi- 
cation. Les deniers d'argent remis aux premiers étaient 
donc des jetons de présents ; ceux que Ton donnait aux 
seconds, des jetons de présence. 

Les échevins de la châtellenie, pour se procurer ces 
pièces, s'adressaient ordinairement aux mêmes graveurs 
que les magistrats de la commune, c'est-à-dire aux 
maîtres de la monnaie de Bruges, jusqu'à l'époque de 
l'occupation du West quartier par Louis XIV (1678); 
puis à la monnaie de Paris, jusqu'à la rétrocession 
du « pays conquis » à rAutriche (1713), enfin, aux 
graveurs de l'empereur et roi, à Anvers ou à Bruxelles. 
Les jetons des deux administrations étaient fournis 
dans les mêmes conditions; le droit des uns et des 
autres, aux armoiries ou à l'effigie du souverain, est 
souvent au même type, parfois frappé avec les mêmes 
coins, mais, au revers des uns, on voit les armoiries 
de la ville, et, au revers des autres, les armes de la 
châtellenie. 

Pour abréger et éviter des redites, nous donnons, 
sur les jetons de cette généralité, des détails moins 
circonstanciés que sur ceux de l'échevinage urbain ; 
nous nous bornons à rappeler quelques faits et à citer, 
pour prouver leur exactitude, quelques extraits des 
comptes que notre savant confrère et ami, M. Alphonse 
de Schodt, a eu l'extrême obligeance de rechercher aux 
archives de l'État, à Bruxelles, et de mettre à notre 
disposition. 
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L usage d'offrir des deniers d'argent aux commis- 
saires chargés de vérifier et d'approuver les comptes fut 
admis dans presque toutes les villes et généralités de 
la Flandre, soit quelques années avant, soit peu de 
temps après la mort de Tarchiduc Albert (162i)* Cette 
coutume fut probablement introduite à la suite d'instruc- 
tions données par des autorités supérieures. 

On a vu que Jean Bultynck, orfèvre à Bruges, avait 
gravé, en 1618, les coins qui servirent à frapper les pre- 
miers jetons offerts aux commissaires par les échevins de 
la ville dTpres. L année suivante, un membre de la 
même famille, Adriaen Bultynck, argentier (selversmedi)^ 
aussi à Bruges, fit un semblable travail pour les échevins 
de notre châtellenie. 

Il grava sur Tun de ces coins les armoiries de larchiduc 
Albert et de larchiduchesse Isabelle, sur laulre, celles 
de notre châtellenie. Cet ouvrage coûta quarante-huit 
livres (*) parisis (•). 

Ces premiers jetons de la châtellenie, comme tous les 
autres, jusqu'en 1678, furent frappés à la Monnaie de 
Bruges; Olivier VanSteenlan!, maître de cette monDaie, 

(') Les trésoriers complaieot eD livres parisis (deini-floriq de Brabaol}; 
il sera donc inutile d^ajouler dms le teste le mot parisis à celui de 
livre. 

(*) Fol. xlix r«. — < An Adriaen Bultynck, silversmedt deser stade, 
over iieveren en graveren van twee der staelde ysers met de wapeoen 
van buerlieden hoogh ouer d*een zyde ende gbene van deee casleriOi 
ouerd'ander zyde omme jaerlijcx daer op iede doen munteu de voor- 
seyde zilvore pennyn byordonnan ende quytan . . . xlviij ]fc p. » 

(Comptes de la châtellenie d'Tpres, 1619-4620. — Archives de rÉtat, 
à Bruxelles.) 
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en fournit cette année (16i9) trois douzaines, moyennant 
quaranle-trois livres douze sous ('). 

Dans le principe, les échevins de la châtellenie, comme 
ceux de la ville^ ne « présentaient > de jetons qu*aux 
commissaires vériGcateurs; chacun deux en recevait 
douze. La vériGcation du compte de 1619-1620 fut donc 
faite par trois délégués. 

Le nombre de ces commissaires vérificateurs n'était 
pas tous les ans le même ; de 1620 à 1623, Van Steenlandt 
fournit quatre-vingt-seize deniers d argent : quatre dou- 
zaines en 1621 (*) et quatre autres en 1625 (*). 



(*) 15mai 4619 — 45 mai 4620. 

• ADdere betalyn ter cause van diverscbe exl'* oncosten gbevallen 
binneD den tyl deser rekenyn : 

« Fol. xlix ro. — An Ollmer van Steenlandt, muntre lot (sic Je mot 
Brugge est omis), ouer leveryn van drie dozynen ziluere pennyû 
weghende zeveo oncbeo te vj j^ p. d'onche, gbele?ert aen myoe 
beeren comissarissen met tport en tmunte (fmuntrecbt?) tan (le 
samen) xliij f^ xij s. p. » 

(Comptes de la cbàtellenie dTpres. ~ Archives de TÉtat, à Bruxelles ) 

N. B. Toutes les annotations que nous citons dans ce paragraphe 
sont extraites de ces comptes; pour abréger, nous nous contenterons de 
dire désormais Comptes de la cbàtellenie ou même C. C. 

46 mai 4620. - 46 mai 4624. 

Fol. xij r«. « An OllT vao Steenlandt, QQuntmr« tôt Bruggbe, overde 
leveryn vao vier doezyne zilvero penn wegben acht oocen, met trecht 
van de rountm^*, tmunte ysersnyder, port, en andersins ghclcvert an 
myn beere comissarissen Izamen lix f^ xvj s. p. ■ 

(Compte cbàtellenie) 

4624-4622. — Rien pour jetons. 

(*) • An 01er (Ollivier) van Steenlandt, muuf* lot Brugghe, over de 
leveryn van vier douzynen zilveren pen, met trecht van munt'*, t'port, 
beursekens, etc., gbelevert voor de comMirn, te wetene tweedouzyneo 
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A dater de i622, les jetons sont présente's dans de 
petites bourses {buersekins)^ livrées par le maître de la 
Monnaie. C étaient sans doute de petits sacs en cuir (?). 
Un brodeur seul eût pu fournir de belles sacoches en 
velours, ornées de broderies, comme celles que les éche- 
vins de la ville faisaient confectionner alors. La dépense, 
relativement élevée, faite pour achat de telles sacoches, 
eût dailleurs figuré, sans nul doute, dans un article 
spécial du compte de la châtellenie. 

Dès 1624, le nombre des participants aux distributions 
de ces deniers d argent s accroît successivement ; à partir 
de cette année, le greffier des commissaires en reçoit 
tous les ans une demi-douzaine (*), et Ton voit par nos 
comptes qu'en 1650, on en remettait annuellement aussi 
six aux clercs du greffier (*), douze au grand bailli et au 



▼oor de comssrirn van den jaere 4622, eode twee douiyoen van het 
tegbenwordichjaer 4623 l^iiiU Ib P* * 

(C. C. 45 mai 4622*45 mai 4623. Dépenses extraordinaires, 
fol. 70.) 

{•) « An Ollivier van Sleenlandl, muni'» toi Brugghe, over leveryn- 
ghevan Iweedosynen en half zilveren peunyn met Irecbt vbo de mante, 
tport, buersekens et. (et cœtera), gbeievert an myne heeren commissa- 
rissen en beurlieder greffier, voor dese teghenwoordighe comarie 
(corn m issa rie) 1624 xlvjj^xs. > 

(C. C. 45 mai 4623-45 mai 4624.) 

(*) • Over ses dousynt'n silvere penn, met de beursen daer toe die- 
nende, voor inyu beeren de comniie^arissen eu haerlieder greffier ten 
dughe \an bcortn deser rekenyn n^.et de gonne van clercquen van 
sel\engiTffler cxij ]^ v s. p. • 

(C (.. ;6'i9-l0'0. Dtverscbe exlraordinaire betalyn.) 

i.ii védticalion de ce compte fut Tdâte sans doute par cinq commis» 
sa ires. 
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bailli, six à chacun des échevins, des conseillers pen- 
sionnaires et des grands vassaux présents à la Te'riGcation 
des comptes ('). 

Tous ces magistrats, vassaux, officiers et employés 
reçurent donc, dès lors, le nombre de jetons indiqués 
ci-dessus ; toutefois, comme celui des conseillers pension- 
naires et des grands vassaux appelés à assister à la vériflca- 
tion des comptes n*était pas toujours le même, la quantité 
de deniers nécessaires pour leur faire les distributions 
annuelles variait aussi, mais on achetait régulièrement 
tous les ans six douzaines de jetons pour les commissaires, 
leur greffier et leurs clercs ; il est donc probable qu a cette 
époque (1650 à 1678) cinq délégués du souverain, rece- 
vant chacun douze jetons, furent tous les ans chargés de 
vériGer la comptabilité de la châtellenie, à moins, ce qu'il 
n'a pas été possible de constater, que ces soixante pièces 
ne fussent réparties entre les commissaires délégués, 
quel que fût leur nombre ; on continua, croyons-nous, 
a remettre six jetons à leur greffier et six à ses clercs. 

Pendant cette période (1650 à 1678), les articles des 
comptes relatifs à Tachât des jetons scabinaux étant tou- 
jours libellés dans les mêmes termes, il n est pas néces- 
saire d'en donner ici des extraits ('). Le seul renseigne- 

(■] • Over eeo doosyne ghelycke peDD voor inyn heeren deo booch 
bailliu en bailliu deser sale en casselrie met elck eeo burse en elck een 
baWe doiisinue voor myn beeren schepen vier edel vassalen eu yier 
pensionariasen maecken samen xvij persooneo met ses pon paF. over 
tooderhoiiden van d'yssers en vier pon par. over obreughen en betaelen 
tsaemen clxxxj f^iiij. » 

(Compte de ta même année 1649-1650.) 

(*} Voy» ces comptes, rubrique : Diverêche extraordinaire belalynghen. 
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ment présentant quelque intëréi qu on trouve dans les 
registres de nos trésoriers, cest que les coins pour 
frapper les jetons de la cbâtellenie dTpres furent renou- 
velés de i660 à 1661. Un graveur de la Monnaie de 
Bruges» Gysbrecht Droogbens, qui travailla pour les 
échevins de la ville, en 1651 ou 1652, fut aussi chargé 
de graver ces nouveaux coins ('). 

On frappa donc, de 1619 à 1678, toujours à la Mon- 
naie de Bruges, une quantité considérable de jetons 
d'argent, pour les écbevins de la cbâtellenie d'Ypres, et 
cependant ces pièces sont rarissimes (*). Un seul exem- 
plaire des jetons distribués pendant ces cinquante-neuf 
années nous est connu; il porte la date de 1668 et fait 
partie de la collection de M. le docteur Kluyskens, à 
Gand, qui a eu la complaisance de nous en communiquer 
un dessin. Nous décrivons cette pièce sous le numéro 
suivant. 

No 4. - PHILIPPE IV (1668). 

Armoiries du roi dans un cartouche couronné et 
entouré du collier de la Toison d'Or ; le tout dans une 
couronne de lauriers composée de deux branches. Ânépi- 
graphe. 

(') « Afi Gysbrechi Drooghens over vermakeii van ander ysers 
toi 8laen van voorsch penfi in plactse van wecbgbenomd by 
quilan xx ftpar. > 

(G.C., 1660-4661.) 

(*) Le catalogue d*uDe voolede médailles tenue à Gand, le i novem- 
bre 4842, est le seul, à notre connaissance, qui mentionne (n« 49) « an 
jeton (argent) de la cbâtellenie dTpres, 4668. » Cest probablement 
l'exemplaire que possède aajourd*hui M. Kluyskens et que nous 
décrivons id. 



— «3 — 

Rev. Armoiries de la cfaitelleiiie : cartouche orne et 
divisé en quatre quartiers; dans le premier, un petit 
ëcusson au lion (Flandre) ; dans le second, un écu aux 
armes d*Ypre8; les deux autres vides; le tout entouré 
d'un cercle. Légende : • CALCULUS • TERRITORY • 
YPRENSIS • Exergue : 1668 • 

Poids : 6 grammes. Diamètre : 32 millimètres. 

Collection de M. Ktuyskeos. 
PI. iV, no^ 

L extrême rareté de ces deniers d'argent surtout s'expli- 
que difficilement. On en frappa des milliers d'exemplaires 
de 1619 à 1678, et l'on en flt beaucoup moins de 1678 à 
1713; cependant, ceux de la première période (soixante 
ans) sont presque introuvables, tandis que ceux de la 
seconde (trente-cinq ans) ne sont pas rares à Ypres. 

Noos possédons huit variétés de jetons qui datent de 
cette seconde période et portent au revers les armes de la 
châtellenie d' Ypres. 

Comme les deniers faits pour les échevins de la ville, 
pendant l'occupation du Westquartier par le roi de 
France, tous ces jetons de la châtellenie ont été frappés 
à Paris, à Teffigie de Louis XIV, parfois avec les coins 
dont on se servit pour battre ceux de la commune ; plu- 
sieurs de ces huit variétés, à effigies différentes, con- 
servent au revers le même millésime. Nous avons cherché 
à expliquer cette bizarrerie que présentent aussi des 
jetons scabinaux de la viHe frappés à l'époque de l'occu- 
pation française. 

Les comptes de notre châtellenie, de 1678 à 1713, ne 
se trouvent pa» aux archive^ de l'Ëtat i Bruxelles ; il ne 
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nous est donc pas possible d*indiquer combien de jetons 
on distribuait tous les ans pendant cette période, ni à 
quels personnages, magistrats, officiers on en présentait; 
nous nous bornerons à décrire nos huit variétés ('). 

N« î. - LOUIS XIV (1680). 

Buste du roi à droite, en perruque ; des boucles de 
cheveux retombent sur les deux épaules. Légende : 
LOVIS • XIV • ROY • DE • FR. • ET DE • NAV. 

Itev. Armoiries de la châtellenie : cartouche divisé en 
quatre quartiers ; dans le premier, un petit écusson au lion 
(Flandre); dans le second, un écu aux armes dTpres; 
les deux autres vides; le tout entouré d*un cercle. 
Légende : • CALCVLl ♦ TERRITORY ♦ IPRENSIS • — 
Exergue : * 1680 ' 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de l'auteur. 
PI. iV, u« «. 

No 3. - LOUIS XIV (1680). 

Buste à droite du roi, lauré, légèrement drapé et à 
longs cheveux, avec une boucle sur lepaule gauche. - 
Légende : LVD • Xllll • D • G ' FR • ET • NAV • REX. 

Rev. Comme au n® 2. 

Cuivre jaune. — Frappe moderne. 

Colleclioo do AJ. L. de Florisoue. 
PI. N, DO 3. 

[*} Voy, au paragraphe Jetant de la ville, quelques détails sur des 
graveurs* français, entre autres, sur Roger et Bernard, qui fouroireut 
des deniers d'argent aux échevins de la commune et de la cbAtelIenie. 
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N» 4 — LOUIS XIV (4680). 

Buste à droite du roi, cuirassé, drapé et en perruque, 
les cheYettx retombant sur Tépaule droite ; longue cravate. 
Légende : LVD • XIIII • D • G • FR • ET • NAV • REX • 

Rev. Même revers qu'au n^'â. — Exergue : 1680. 

Poids : 6 '/^ grammes. — Diamètre : 26 millimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. iV. n« 4. 

N* 5. - LOUIS XIV (1680). 

Buste à droite du roi, mais d'un type différent, et 

légende comme au droit du numéro précédent. 

Rev. Même revers qu'au n*" 2 et même exergue (1680). 

Poids : 5 */< grammes seulement. — Diamètre : 25 mill. 

Collection de Tantear. 
PI. N, n« 5. 

N« 6. — LOUIS XIV (4698). 

Buste a droite du roi, lauré, avec grande perruque ; 
une boucle sur Tépaule gauche; sous le buste, R. (Roger). 
Légende : LVDOVICVS MAGNVS REX. 

Rev. Armes de la châtellenie comme au n? % mais à 
l'exergue 1698. 

Cuivre. Diamètre : 28 millimètres. 

Collection de M. Kluyskens. 
PI. /V. n« 6 (droit). 

N» 7. - LOUIS XIV (4700). 

Buste à droite du roi en perruque ; au-dessous, H * R * 
F • (B. Roger fecit). Légende : LVDOVICVS MAGNUS 
REX. 
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Rev. Même revers quau n^'S, mais à Texergue 1700. 
Poids : 6 */< grammes. — Diamètre : 28 millim. 

Collection de Taiiteur. 
PI. N, n» 7 (droit). 

N« 8. - LOUIS XIV (4700). 

Buste à droite du roi, non drapé, en perruque; une 
boucle de cheveux retombe sur Tépaule gauche ; au-des- 
sous, TB (Thomas Bernard). Légende : LUDOVICUS - 
MAGNUS • REX • 

Rev. Même revers qu'au n" 7. — Exergue : 1700. 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : 27 millimètres. 

Collection de raoleur. 
PI. 0, n»4. 

Il existe des exemplaires de cuivre, frappe moderne. 

N« 9. — LOUIS XIV (1700). 

Buste a droite du roi, légèrement drapé, grande per- 
ruque; une boucle de cheveux sur Fépaule gauche; 
au-dessous, TB (Thomas Bernard). Légende : LUDOVI- 
CUS - MAGNUS • REX * — Dessin peu différent de celui 
du numéro précédent. 

Rev. Comme au n* 6. — Exergiie : 1700. 

Frappe moderne. — 2 ex., Tun en cuivre rouge, et 
Tautre en cuivre jaune. (Voir Van Orden, n" 14-20.) 

Collection de M. de Florisone. 
PI. 0, n« 2. 

En exécution do traité d'Utrecht, signé le 11 avril 1715, 
le roi de France avait, dès Le mois de juillet de cette 
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année, remis aux États Généraux, pour être rétrocédés à 
i empereur d'Autriche, « le pays conquis » et la place 
d*Ypres, sa. chef-ville. Mais, par suite de complications 
diplomatiques, ce n est qu'au commencement de Tan- 
née 1720 que cette rétrocession put se faire. 

Pendant ces sept années, le magistrat de la châtellenie 
n'acheta point de jetons ; quelles armoiries ou quelle 
effigie y eût-on pu faire graver durant cette espèce 
d'interrègne? Ainsi, les échevins, conseillers pension- 
naires et grands vassaux, présents à la reddition des 
comptes de i 713 à 1719, ne reçurent pas de jetons, et 
on ne leur en remit pas même la valeur en écus. Mais, 
dès que les négociations entre les puissances aboutirent, 
et que le prince de Ligne eut pris possession de « la 
Flandre rétrocédée, » au nom de Tempereur (1720), les 
magistrats de la châtellenie décidèrent de faire frapper 
des deniers d'argent à Teffigie du nouveau souverain, 
l'empereur Charles VI (')• Us chargèrent de ce travail 
Philippe Roettiers(*), graveur général de S. M. I. et R., et 
ce graveur leur fournit, la même année, au prix de cinq 

(')....• de HeereD vao dil collège en bebben in zevcn jAeren 
gheen legbpenningben genoten ... ter oorsaeke dat de selve goetge- 
vondeo hebbeu gbeene te doen roaeken voor altyt Zyne Keyserlycke 
Majesteyt possessie soude gbenomen bebben van dese landen ... ende 
die te doen graveren met zyne effigie. • (Compte de la cbàtellenie, 
4749-4720, note marginale.) 

(') « Aeo sieur Pbls Roettiers, graveur generael van Zyne Keyser- 
lycke en Koninclycke Majesteyls munte tôt Antwerpen over leveringbe 
en fatsoen van twee bonderd douzynen silver legbpennyngben ten 
dienste van dese generaliteyt by twee ordonnantien en quittancien 
vyf duyat drie en t* sesticb poS acbt scbelen par* . v» Ixiij {^ vil]*» » 

(C. Cm 4749-4730.) 
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mille soixante-trois livres, deux cents douzaines de jetons 
semblables à celui qui est décrit sous le numéro suivant. 

No 40. - CHARLES VI (4720). 

Buste à droite de Tempereur, lauré, drapé et en per* 
ruque; une boucle de cheveux retombe sur Tépaule 
gauche; au-dessous R. (Roettiers). Légende : CAROLUS 
VI IMP : FLANDRLE COMES. 

Rev. Même revers que le n^ % mais d*un coin différent; 
Fécusson est plus grand. Légende : CÂLCULI TERRI- 
TORY IPRENSIS. ~ Exergue : 1720. 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Collection de l'auteur. 
PI. 0, DO 3. 

En exécution d*une décision prise par les échevins, le 
27 septembre 1720» on remit neuf cent douze de ces 
jetons aux ayants droit, qui n en avaient pas reçu en 1713, 
1714, 1715, 1716, 1717, 1718 et 1719 (*). 

Les quatorze cent quatre-vingt-huit pièces qui restaient, 
furent conGées à la garde du trésorier pour être distri- 
buées les années suivantes ('). 

(*) Fol. 44. « De doeoder doel hier remarqueren dalter bem io hsDden 
ghestelt gheweest bebben twee duyst vier bondert siluer pennyDgben 
Tan welcke by beefl moeten distribueren negben boodert Iwaelf pen- 
Dynghen te weteo Toor bet restai van bet jaer 4743 eo voor de voile 
jaeren 4744 : 4716 : 4716 : 4717 : 4718 en 4749 volgbeos den sUet 
ghearresteert in bet collegie van den 27> 7ber 4720 : dus datlen nocb 
soade resteren veerlbien boodert acbt en tacbentig. . . Memorie. • 

(C G., 4649-49100 

(*)«... Eode alsoo den rendant (le trésorier) nocb voorsien is 



-; 
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Pendant roccupation française (16781713), tes inten- 
dants du roi, chargés de vériGer les comptes de la ville, 
et ceux de la châtellenie avaient manifesté le désir de 
recevoir, au lieu de jetons scabinaux, la valeur de ces 
pièces en argent ayant cours, et les commissaires de Tem- 
pereur, après la rétrocession, suivirent l'exemple donné 
par ces délégués du roi de France; dès lorjs, ils reçurent 
tous les ans, en rédemption de six douzaines de deniers,. 
y compris le prix de la bourse, une somme de cent vingt- 
deux livres huit sous parisis (0* 

Depuis 1720, il n est donc plus fait mention dans les 
comptes de jetons qui auraient été remis aux commis- 
saires vériGcateurs, mais de la somme — toujours la 
même — que, chaque année, on paya à ces délégués du 
souverain, à leur greffier et à leur secrétaire ; ce dernier 
remplaçait les anciens clercs. 

Quant aux bailli et sous-bailli, échevins, conseillers et 
grands vassaux, qui assistaient à la reddition des comptes, 
les anciens usages furent maintenus. C*est ainsi qu on 
leur distribua, en 1721; pour les années 1720 et 1721, 

vaD 1488 van de selve penny nghen, woort belast die jaerelyckxs te 
distribaeren naer gbewoonte en daer van nolilie te houden.... » 

(C. C, 4749-1720, note marginale.) 

(*) • Om ses douzyuen silver pennyngben met bunne beursen om de 
Toorseyde beeren cômmissarissen, greffier ende sécréta ris gbeevalueert 
op hondert twee en twynticb pon acbt scbelë pars ij. j« xxij }b viij s. » 

(C. C, 4748-4749.) 

(G. G., 4749-4720.) Fol. 45 r». Même libellé quant aux douze jetons 
d'argent, mais avec pondent acbt scbel. par . . . . j« xxij ^ viij s. 

4720-4721, 4721*4722, et années suivantes, conslammenl le môme 
Hbellô. 

9 
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trois cent six jetons (^), soit en moyenne, pour chacune 
de ces années, cent cinquante-deux. Le nombre des 
pièces réparties variait donc quelque peu, en raison de 
celui des grands vassaux présents à la vériGcation des 
comptes. 

La provision des jetons fournis par Roeitiers en 1720 
fut sans doute épuisée en ITâB, car, Tannée suivante, le 
graveur de la Monnaie en Gt d autres, avec le même coin 
à Teifigie de Charles VI, mais il grava au revers la date 
de 1737. Cest notre variété. 

No 44. - CB ARLES VI (47Î7). 

Buste à droite, comme au n"* 10; même signature et 
même légende. 

Rev. Comme au numéro précédent, mais à Texergue : 
1727. 

Poids : 7 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

.Musée d'Tprçs. 

Ces coins furent employés jusqu'en 1734; Roettiers 
en grava de nouveaux en 1735, qui servirent à frapper 
les pièces décrites sous le n"" 12. 

N« 42. - CHARLES VI (4735). 

Buste à droite de Tempereur, à longs cheveux; au- 

(') • Soo daller als dau nocb resteerde veerlbien hondert achleotach* 
ttch ende doender briDcbt bier nocb ouer de distribatie vaD jiiere 4720 
en I7S4 drie boodert ses volgbeDs de slaet alhler gbeproduoeeri dus 
datter tiocb resteert elf bondert twee en tacbentfcb. » 

(C. C , iliO'rtii.Note.) 



dessous, R. (Roettiers) — 1735. Légende : CAROLUS - 
VI - ROM . IMP. - COMES - FLAND. 

Rev. Lion à droite, soutenant un cartouche orné de 
lauriers et aux armes de la châtellenie. Légende : TER- 
RITORUM IPRENSE. — Exergue : R. (Roettiers). — 
Type différent du n"" 2. — Mentionné dans le Catalogue 
des coins, etc., de Piot, p. 67. 

Collection Pasquier. 
PI. 0, D« 4. 

Lors de la reddition du compte de 1737-1738, le 
trésorier fit connaître qu*il avait distribué (1758) cent 
quarante jetons au millésime de 1733 et quil ne lui en 
restait plus que quarante-cinq (*). 

En suite de cette déclaration, le collège décida de 
commander cinquante douzaines de jetons, non plus à 
Philippe, mais à J. Roettiers, qui avait alors le titre de 
graveur général des monnaies de Sa Majesté (à Anvers) ; 
ces six cents jetons coûtèrent dix-sept cent quatre-vingt- 
dix-huit livres seize sous, à peu près trois livres pièce. 
Cette dépense est inscrite, au compte de 1738-1739, 
sous la rubrique : Estât de l'argenterie dont le concierge 

(') « Den doeiider doet hier remarqueeren dat by Toorgaende reke* 
nyDgbe blyckt, fol. 43, dat by nocb in baniJeo heeft een hondert 
Deg0O en tacbenligb penuyô vao de welcke by Toor dese rekenyngbe 
gbedestribueert beeft dcD nombre van een hondert vier en veertigb 
peoDyogeo sulcx datter ooch restereode nombre v^f en veertigb zilvere 
pennynghen Memorie. • 

D^PIXSIS, U0K0KAIBE8, ETC. 

Utiuprà ^i.'S.a » 

(C.C, 4737-1738). 
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est chargé de rendre compte. — A cette époque, soit dit 
en passant, les échevins avaient donc une argenterie ou 
vaisselle fournie aux frais de la châtellenie et dont la 
garde était conflée à leur concierge (*). 

De 1758 à 1739, Roettiers grava deux coins neufs; on 
s'en servit pour battre les pièces : 

N« 43. - CHARLES VI (4739). 

Buste à gauche de Tempereur, à cheveux courts et 
lauré; au-dessous, R. (Roettiers). Légende : CAROLUS 
VI IMP : FLANDRLE COMES • 

Rev. Lion à gauche, soutenant un cartouche incliné 
aux armes de la châtellenie. Légende : TERRITORIUM 
IPRENSE. — Exergue : 1739. 

Poids : 8 7* grammes. — Diamètre : 31 millimètres. 

Musée d'Ypres. 
PI. 0, n» 5. 

Quand Charles VI mourut à Vienne, le 20 octobre 1740, 
il navait été fait que deux distributions de jetons 
fournis par Roettiers en 1739; on en possédait donc 
un nombre suffisant pour en faire trois autres distri- 
butions ; aussi, bien que ces pièces fussent à leffigie de 
Tempereur défunt, on en remit encore aux ayants droit, 

(1) Fol. 52 vo. « Paie à J : Roettiers, graveur gênerai des monnoyes 
de Sa ^Majesté a Anvers la somme de mil sept cent quatre vingt 
dix livres, seize solz six d. par. pour la fabricque et livraison de 
cincquante douzaines de sujétions d'argent par ordonnance et quit- 
tance 4798.46.6. » 

(Esiat lie l'argenterie, apartenant a la de châtellenie dTpres, dont 
le concierge esK barge de rendre compte. — (C. C, 4738-4739.) 



après la reddition des comptes en 1741, 1742 et 1743. 
C'est l'année suivante seulement (1744) que le collège 
Gt frapper des jetons à Teffigie de Marie-Thérèse, 
bien qu'elle^ fût montée sur le trône depuis plus de 
quatre ans. Roettiers Ç)^ graveur général de Sa Majesté 
la reine de Hongrie (porte notre compte)(*) grava ces 
nouveaux coins et fournit au mois de mai 1744, moyen- 
nant la somme de dix-neuf cent quatre-vingt-deux livres 
et six sous, cinquante-huit douzaines et demie (') de 
deniers d'argent, semblables à la variété décrite sous le 
nM4: 

N» U. — MARIE-THÊRËSE (sans datb). 

Buste diadème de Marie-Thérèse, à droite, drapé et à 
cheveux longs ornés de perles, dont une boucle retombe 
sur Tépaule gauche et une autre sur le dos ; le manteau 
attaché par une agrafe à un globule ; au dessous, R. — 
Légende : MAR • THER • D • G • HUNG • BOH • REG • 
AR • AU • COM : FLAND, 

(^) Le nom patronymique du graveur D'est pas cité dans le compte. 

Au mois de mai 4744, une partie de la cbâtellenie d'Y près était 
déjà occupée par les armées de Louis XV qui, le 47 de ce mois, avait 
surpris WarnetOD, et força la place dTpres à capituler, le 28 juin 
suivant. 

Cj Chap. 20, fol. 64 v», art. 43. 

• Au même (au .comptable) pour avoir paie au sieur Bottier graveur 
gênerai de Sa Majesté La reine d'Hongrie, etc., cincquanie huit Dou- 
zaines et demy de jetions d'argent livrés au mois de février xvij* qua- 
rante quatre, dont le comptable a fait recette cy devant, fol. 23, par 
spécification ordonnance et quittance, La somme de mil neuf cent gua- 
trevingt deux livres siw sols parisis 4982.6» 

(C C, 4743-4744.) 
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Rev, Lion à gauche soutenant un cartouche aux armes 
de la châiellenie d'Ypres ; le cartouche est entouré de deux 
branches de chêne. Exergue : R. (Roettiers). Légende : 
TERRITORUM (sic) IPRENSE. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 29 millimètres. 

Collection de Tauteur. 
PI. P, a*4. 

Bien que la châtellenie fût occupée par les Français, 
de 1744 jusqu'en i749, et que Louis XV remit seulement 
la ?ille d*Ypres, place Barrière, aux troupes des États 
Généraux, le 10 février de cette dernière année, en exécu- 
tion du traité d'Aix-la-Chapelle (18 octobre 1748), on 
continua, paraitil, pendant tout le temps de Toccupation, a 
remettre aux échevins et vassaux des jetons à Teffigie de 
Marie Thérèse ; nos comptes de 1744 à 17â0 ne font en 
effet aucune mention de coins nouveaux avec leffigie de 
Louis XV, et Ion y voit cependant qu'on distribua 
en 1744, 138 — en 1745, 144 — en 1746, 132 — 
en 1747, 126 deniers d'argent, pour chacune de ces 
années; on continua à payer aux intendants- vériGcateurs, 
a leur greffier et à leur secrétaire, la somme de cent vingt- 
deux livres huit sous (*). 

La distribution de jetons à l'effigie de Marie-Thérèse, 
dans un pays pendant près de six ans au pouvoir de son 
ennemi, pourrait sembler peu explicable, si nous ne 
rappelions ici que le roi de France considérait lui-même 
l'occupation du pays rétrocédé comme une occupation 
temporaire par ses armées en campagne. 

(1) Comptes de la cb&lellenie de ces aoDées. 
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Le 2 octobre 1 749, le prince de Ligne prit possession, 
a Ypres, du pays rétrocédé, au nom de l'Autriche; dès 
Tannée suivante, les échevins de la châtellenie Grent 
frapper le jeton suivant : 

N« 45. - MARIE-THÉRÈSE (sans datr). 

Buste diadème de Timpératrice, à droite, portant des 
boucles d*oreille à trois glands, drapé et à cheveux longs, 
dont une boucle retombe sur Tépaule gauche et une autre 
sur le dos ; le manteau attaché par une agraphe à un gland 
entre deux globules; au dessous, H. Légende : MAR : TH : 
D : G : JMP : R : COH : FLÂ : 

Rev. Lion à gauche soutenant un cartouche très-omé 
aux armes de la châtellenie. Légende : TERRITORIUM 
IPRENSE. 

Poids : 8 grammes. — Diamètre : 3 centimètres. 

Collection de Tautear. 
Pi. P, n« î. 

No 46. — MARIE-THËRÊSE (sams date}. 

Même droit et même revers que ceux du numéro précé- 
dent, en cuivre. 

Masée d*Tpre«. 

Ce jeton (n*** 15-16) a jusqu'ici été attribué au graveur 
Harrewyn. C est une erreur que le compte de notre châ- 
tellenie pour Tannée 1749-1750 permet de recliGer. 

D après ce compte, il fut payé «> la somme de trois mille 
neuf cent quatre-vingt-onze livres dix-huit sous au sieur 
Mille, secrétaire de la monnaie de Sa Majesté à Bruges, y 
compris cent florins argent de change, payés a N. Hey- 
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brouck, graveur de la dite monnaie, pour fourniture de 
dix-huit cent quatre vingt-neuf jetons d argent frappés à 
cette monnaie ('). » Ainsi ces pièces, sans date, furent 
frappées, non à Anvers, comme les précédentes, mais à 
Bruges en 1750, et ce n'est pas Harrewyn, mais N. Hey- 
brouck alias Heybroeck ou Heylbrouck, qui en grava les 
coins. 

La biographie de ce graveur est peu connue ; M. Pin- 
chart, dans son intéressante « Histoire de la gravure des 
médailles en Belgique » (*), en rappelle cependant un épi* 
sodé d'un intérêt capital. 

Heybrouck fut, dit notre érudit confrère, condamné 
à mort pour, avoir gravé en 1731 des coins de fausses 
monnaies; cette peine fut ensuite commuée en prison 
perpétuelle. Gracié, sous certaines conditions, en 173S, 
par Tarchiduchesse Marie-Elisabeth, gouvernante géné- 
rale des Pays-Bas, il obtint plus tard lemploi de tailleur 
des monnaies à Bruges. 

A partir de 1755, il n'est plus fait mention, dans les 



(I] « Le comptable porte pareillement en dépence la somme de troii 
mil neuf cent qualtre- vingts on xe livres dix-huit sois, six deniers, autant 
qu*il a paie au S' Mille, Directeur de la moonoye de Sa Majesté à 
Bruges, y compris cent florins argent de change paie è N : Heybrouck, 
graveur de La d* monnoie avec quelques petits débours pour La quantité 
de dix-huit cent qualtre vingt neuf jetions d'argent, qu'on a fait battre à 
La d* monnoie pour la distribution de Messieurs de L'assemblée générale 
annuelle etord««à la collation du compte du nombre desquelles jetions 
le comptable a fait recette cy -devant fol. 18, par spécification ord«* et 
quittance jry lad" sô« de 3991-48-6. (a rg. parisis.) » 

(C. C. 4749-1760). 

(•) P. 79. 
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comptes des « six douzaines de jetons d argent avec leurs 
bourses pour les seigneurs commissaires, greffier et secré- 
taires, évalués à cent vingt-deux livres huit sous parisis, » 
mais, à toutes les époques, on continua a distribuer, 
presque chaque année, environ cent trente-huit deniers 
d argent, savoir : 

Aux bailli et sous-bailli une douzaine, à chacun des 
neuf échevins, aux cinq conseillers et aux vassaux (ordi- 
nairement au nombre de quatre) présents à la vériGcation 
des comptes, une demi-douzaine de jetons; le trésorier en 
recevait également six, croyons-nous, car on constate que 
plusieurs fois « ce comptable suppléa un certain nombre 
de ses propres jetons pour pouvoir compléter la distribu- 
tion annuelle (*), » et même, dans ce but, quand la 
provision était épuisée, on en rachetait aussi « une 
certaine quantité à quelques messieurs du collège, au prix 
de un florin de Brabant » (ou deux livres parisis la 
pièce) (*) ; le magistrat de la chàtellenie par suite de ces 



(I] Cbap. 29, fol. 409 t». • Paie par décompte aux héritiers de feu 
M. Pattin, la somme de soixante-huit livres par. pour la valeur de 
trente quatre jetions d*argent étant le nombre quMIs ont dû suppler de 
leurs propres jettoos pour pouvoir completler la distribution de Tan- 
née 1762 selon le compte précédent dont cidevanlau chap. d'argenterie 
en fait mention la d« somme 68-0-0 • 

(C.C. 4762-4763). 

[*) 440 r*. « Paie à plusieurs Messieurs du collège pour le rachat de 
deux cent quatre-vingt-six jetions d*argent, évalués par résolution 
de Messieurs du collège à un florin la pièce, la somme de cinq 
cent soixante-douze livres par. par Etat et acquit ici de la somme 
de 572-0-0. 

(C. C. 4762-4763). 
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• 

rachats assez fréquents (') fut donc, dès lors, moins 
souvent qu auparavant dans la nécessité d'acheter des 
jetons. Nos trésoriers ne mentionnent aucune commande 
de cette espèce, dans leurs comptes de 17S0 a 1767; il 
est probable toutefois que Roettiers grava, avant cette 
dernière date, les coins qui servirent à frapper les pièces. 

• 

N« 47. - MARIE-THËHËSE (sans datb). 

Buste diadème de Timpératrice à droite^ coiffée de 
perles, à cheveux courts, habillée, largement drapée, ayant 
une boucle de cheveux sur Tépaule gauche et des boucles 
d*oreilles à un seul pendant; au-dessous, R. (Roettiers). 
Légende : MAR : TH : D : G : JMP : R : COM : FLAND : 

Rev. Les armes de la châtellenie, etc. Légende : 
TERRITORIUM JPRENSE - ; au dessous, R. (Roettiers.) 

Cuivre. 

ColIectioD de Paateor. 
PI. P, n* 3. 

Après la mort de son époux François P' (1765), 
Marie-Thérèse, veuve, ne quitta plus le deuil; cette 
pièce (n® 17) représentant le buste diadème de riippé- 
ratrice coiffée de perles, etc., fut donc faite avant le 
décès de Tempereur, probablement en 1763 ou 1764; les 
jetons gravés par Heybrouck et ceux qui furent rachetés 
à des membres du collège suffirent, en effet, jusqu a 
cette époque, pour faire, tous les ans, la distribution 
ordinaire. 

En 1768, Roettiers « frappa et livra six cents autres 

(*) Koy. les comptes de cette époque. 
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médailles jetons, à TefBgie de Marie-Thërése» venve (la 
tête voilée), » moyennant la somme de seize cent trente- 
cinq livres, etc., (')» y compris quelques débours. Cest 
avec ces coins que fut battue, non à Anvers, mais â 
Bruxelles, notre variété n" 18. 

N» 18. - HARIE-THÉRËSE (sans date. 4768?). 

Buste à droite de Timpératrice, plus vieillie, sans boucles 
d'oreilles; les cheveux ne retombent pas sur les épaules 
et la tête est voilée; au dessous, R. (Roettiers). Légende : 
MAR : TH : D : G : JMP : R : COM : FLAND; 

Rev. Lion à gauche, comme au n"" 17. Légende : TER- 
RITORIUM JPRENSE - Exergue : R. 

Poids : 9 grammes. — Diamètre : 5 centimètres. 

CoUeciion de l'auteur. 
PI. P, n«4. 

Les coins gravés par Roettiers servirent aussi à frapper 
les pièces. 

N« 19. — MARIE-THI^RËSE (sans dati. 4674 1), 

Même droit et même revers que ceux du numéro pré- 
cédent, mais d un poids beaucoup plus fort. 

(*) Cbap. i8. Dépense extraorfiinaire, fol. 86 r*. ■ Paie à Monsr le 
baroo Boiiaert en reslitulion de ce qu'il avoit paie à Mr Vander Molten, 
directeur de la moiinoie de Sa Majesté L'impératrice douairière et Reine 
apostolique à Bruxeres. pour avoir Trappe et livré 600 médailles ou 
jetions d'argent pour le service de cette cbAlelenie la somme de six cent 
Donante-cinq florins deux sois trois deniers de change faisant en liires 
par. courant de ce compte compris quatorze livres pour voiture, celle de 
seiie cent trente-cinq livres dix-huit sols sept deniers parisis par étal 
ord** et acquit ici lad* 80« 4633-48-7.» 

(G. G. 4768). 
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Poids : 14 grammes. — Diamètre : 31 centimètres. 

Collection do l'auteur. 

Tous ces jetons et cent soixante-douze autres que Ton 
racheta (*), toujours « au prix d*un florin, à des messieurs 
du collège, » avaient été distribués en 1772; cette der- 
nière année, le comptable fut même en avance de 
(Quarante (*) pièces; on fit donc (le 29 août 1772) graver 
d'autres coins, et Roettiers fournit pour la somme de 
cinq mille cinquante-trois livres, etc., quinze cents 
jetons ('), au type de notre n® 20. 



(1) Racheté en 4767 24 jetons 

— en 4769 . 448 — 

47î — 

(C. C. de ces années). 
* (*) Compte de 4 772. — Cbap. 42, Argenterie. — fol. 20 vo. « Il est à 
▼oir qu'il (le comptable) estoit en avance de 40 jettons plus distribués 
qu'il n*avoit es mains, mais comme le comptable ensuitte de Tordre de 
Messieurs de collège du 29« d'août 4772 a fait battre à la monnoio de 
Braxelles le nombre de 4500..., etc. 

(') Dépetice extraordinaire, cbap. 28, fol. 77 ro. « Item, paie à 
Messire le baron Bonaert La somme de deux mille cent cincquante-deuz 
flor. quinze sols neuf deniers argent de change pour l'Import d'une lettre 
de change de la môme somme sur le S' riga a Bruxelles pour la valeur de 
quinze cent jetions d'argent faittes a la monnoie de Bruxelles en vertu 
de L'ordre de Messieurs du collège du 29« d'août 4772, dont lesd* nombre 
le comptable en a fait renseingcidevant en recette cbap. 42, fol. 20 v«, 
formant lad* somme en flor. cour, de Brabant celle de . . 2524-44-7 

« En outre encore paie audit baron Bonaert pour fr^s de 
remise 5- •-• 



fr. 2526-44-7 
« Ensemble la somme de deux mil cinq cent vingt-six florins onze 



N* 90. — MARIE-THÊRËSE (sans dats 1772?). 

Buste a droite de Fimpératrice, voilée. Légende: MAR ' 
TH • D : G • R • JMP • G • HUNG BOH • R • 

Rev, Les armoiries de la châtellenie, dans un cartouche 
entouré de deux branches de laurier et soutenu par un 
lion debout, à gauche; au-dessous, R.(Roettiers). Légende: 
TERRITORIUM IPRENSE • 

Cuivre. (Mentionné dans le catalogue de Piot, etc., 
p. lOo.) 

Collection de M. Dognioile. 
Pi. P, n« 5. 

• 

Après la mort de Marie-Thérèse (1780), les échevins, 
vassaux, etc., de la châtellenie reçurent encore en 1781 
des jetons â Teffigie de cette impératrice (*), dont la 
mémoire reste si populaire dans nos Flandres. 

Cesten 178â seulement que Ton commanda de nou- 
veaux coins à Th. Van Berckel ; ce graveur général fournit, 
moyennant la somme de deux mille deux cent cinquante- 
neuf livres, cette année, deux cent dix-huit, et Tannée 
suivante, deux cent trente-six jetons-médailles (*)» dont 
un exemplaire est décrit sous le numéro qui suit. 

sols, sept deoiers, faisant en livres pariais de ce compte celle 
de f. 5053.3.2 » 

(C. C. mi). 

(M Le nombre des jeloos distribués dépassa parfois celui de 438; il 
fut en 4769 de 468 ; en 4775 de 445. (C. C. de ces années.) 

C) • Fol. 73 To. Paie à Monsieur Van Berckel graveur gênerai a 
Bruxelles La somme de mil trois cent trente sept livres, treize sols cinoq 
deniers par. pour avoir battu et gravé, en 478%. le nombre de deux 
cent dix-huit médailles pesant douze moroqs treize esterlin» au titre de 



N« 2t. - JOSEPH II (SÂHS DATi. 4781?.) 

Buste à droite de lempereur, lauré, à cheveux flottants; 
le cou nn ; une tresse de cheveux sous le buste. Légende : 
JOSEPHVS II AUG • COM • FLAND. 

Rev. Armoiries de la châtellenie, soutenues par un 
lion à gauche. Légende : TERRITORIUM IPRENSE. 

Poids : 15 grammes. — Diamètre : 32 millimètres. 

Golleciion de Tauteor. 
PI. Q, n* I. 

L*année suivante (1783), il fut* remis aux membres du 
collège et aux nobles vassaux de la châtellenie, à cause de 
rinauguration de Sa Majesté Tempereur et roi (Joseph II), 
vingt-deux médailles gravées par Van Berckel » et trop 
connues pour qu il soit nécessaire de les décrire ici. Ces 



oDze deniers dix-huit grains faisant onse marcqs fins neuf deniers 
21 i\ grains à raison de f. 29.9* de change par marcq fin, icy la 
prédite première somme par ord»* et acquit du U et SS* d6oem- 

bre478î 4337.43.05 

Audit van bercl^el la somme de neuf cent vingt deux 
livres, trois sols six deniers courant pour avoir battu et 
gravé en 4783 deux cent trente-six jetions pet^ant 
*3 marcqs 6 onces au titre de 4 1 deniers 49 grains faisant 
43 marcs 6 deniers 3 '/« grains fin à raison de f. 29 9* de 
change par marcq fin icy lad* somme par acquit du 44 oo* 
vembre4783 92S.03.06 



2269.16.44 

faisant iesdits deux sommes ensemble compris la forme 
de la Moule et frais de remise, deux mille deux cent 
ciucquanle-neuf livres seize sols onse deniers icy lad* 

somme 2259.i6.44 

(0. C, 4783.} 
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viDgt-deux exemplaires coûtèrent trois cent huit livres, soit 
quatorze florins de Brabant la pièce ('). 

Le trésorier paya en 1784 au graveur Van Berckel une 
nouvelle somme de quatre mille cinquante-neuf livres, etc., 
pour livraison de i,046 de ces jetons (n® 21) (*). Ce sont 
les derniers qui furent frappés pour les magistrats de 
notre cbâtellenie. 

Le 2 novembre 1791, il en restait encore cent quatre- 
vingt-neuf exemplaires, entre les mains du comptable ; 
celui-ci en remit soixante-dix-huit aux membres du col- 
lège (le 30 décembre 1792), plus < à chacun trois en 
rédemption des almanachs > qui, sans doute, n'avaient 
pu être publiés cette année, à cause des troubles et des 
guerres de Tépoque, et le 27 mai 1795, six à chacun des 
vassaux de Gheluvelt, Staden et Zonnebeke, qui avaient 
été présents à la collation du compte de 1 791 . 

Il ne restait donc plus que soixante-huit jetons de Van 
Berckel (>). 

(') « Paie audit Van Berckel, la somme de trois cent huit Livres par., 
pour avoir battu et gravé vingt-deux médailles distribuées à messieurs 
du collège et nobles vassaux à cause de rinauguretioD de Sa Majesté 
TEmpereur et Roy régnant icy lad* somme 308 » 

(G. C, 4783.) 

(') Chap. 33. Dépense extraordinaire comme s'en suit : Fol. 76 r«. 
« Paie à MoDs' Van Berckel graveur gênerai de la monnoie à Bruxelles la 
somme de quatre mille cincquante-neuf livres six sols par., pour avoir 
frappé et gravé en 4784 le nombre de = 4046 jettons d'argent au litre 
de 41 deniers, 24 grains, pesant 60 marcqs 3 onces, 40esterlins bruts, 
faisant 59 marcqs 9 deniers, 46}« grains 0ns à raisons de f. S6.90 de 
change par marcq fin par ordonnance acquit ici ladite somme 
de 4059.6.0 » 

(*; Voy les comptes de la cbâtellenie, 4794-4792. 
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Un décret dû 16 août 1785 « avait fixé et réglé pour 
Fayenir Tannée de la comptabilité, du 1'^'' novembre jus- 
ques et y compris le dernier octobre ; » ~ bien que la 
châtellenie et la ville dTpres fussent occupées, depuis le 
18 juin 1794, par les armées de la république française, 
nos échevins clôturèrent encore leurs comptes de 1792 et 
décidèrent (le 1 1 juillet 1794') de répartir entre eux, avec 
leurs émoluments, les soixante-trois pièces qui res- 
taient Q) ; il n est donc plus fait mention de jetons Tannée 
suivante (1795-1794)^ dans le dernier compte de cette 
généralité, qui fut supprimée lors de Toccupation défi- 
nitive de la Belgique par les armées de la république 
française. 

11 reste à signaler deux pièces singulières, qui peu- 
vent être classées aussi bien parmi les jetons de la ville 
que parmi ceux de la châtellenie. 

N« 22. D'un côté, les armes de la ville d'Ypres. — 
Exergue : • 1678. 

De Tautre côté, les armes de la châtellenie d'Ypres. 
Dessin du n** 2 ci-dessus (revers). — Exergue : • 1680. 

Frappe moderne. — Cuivre jaune. 

Collection de M. de Plorisone. 
PI. 0, no 2. 

N*" 25. Les armes de la ville dTpres. — Exergue : * 1699. 
Les armes de la châtellenie d'Ypres. — Exergue: * 1700. 
Parfaitement du temps. — Cuivre jaune. 

Collection de l'auteur. 
PI. Q, n« 3. 

(>) Compte de la cbûtellenie, 479M793. 
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N** 24. Même jetOD. Frappe moderne. — Cuivre jaune. 

Collection de M. de Florisone. 

Nous avons vainement recherché en quelles circon- 
stances, de 1678 à 1700 et même à 1713, les magistrats 
de la ville et ceux de la châtellenie, qui formaient des 
administrations bien distinctes et parfois rivales, auraient 
pu être appelés à délibérer ou à arrêter des comptes en 
commun, et par conséquent auraient fait frapper les 
jetons (22 à 24) pour perpétuer le souvenir de cette 
réunion générale (?). 

II serait difficile aussi d*admettre, comme on la cru un 
instapt, que ces pièces étaient distribuées aux magistrats 
du présidial dTpres, qui avait juridiction à la fois sur la 
ville et la châtellenie, vers la fln de l'occupation du pays 
conquis par le roi de France. Le présidial était en effet 
une cour royale. Si ce corps judiciaire avait fait frapper 
des jetons, il y eût fait graver, comme sur son sceau ('), 
les armes du royaume de France. 

N'est-on pas autorisé à croire que ces trois derniers 
jetons sont des pièces de fantaisie? Celle qui porte le 
n"" 23, date, il est vrai, parfaitement du temps, mais son 
ancienneté ne ferait*t-elle pas croire qu au commencement 
du xviii'' siècle il y avait déjà à Ypres des amateurs de 
bizarreries numismaliques ? 

(^) Voy- des Cours de Justice qui ont eu juridiction sur la ville 
d' Ypres et la West- Flandre, page 437. (Ypres, 4874.) 



10 
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MÉDAILLES MODERNES. 

1^ MÉDAILLES DES XVIl'' ET XYIII* SIÈCLES. 

La guerre avait éclate depuis près de dix ans entre le 
roi de France et le roi d*Espagne, quand, en 1646, elle 
eut pour théâtre le Westland. 

La même année, les Français s'emparèrent de Grave- 
lines, de Fumes et de Dunkerque. Ypres restait au 
pouvoir de Sa Majesté Catholique. 

Une armée française, forte de trente-cinq mille hommes, 
sous les ordres du prince de Condé, investit cette dernière 
place le 13 mai 1648; la tranchée fut ouverte le 19; 
le 28, le gouverneur espagnol, Charles de Lannoy, capi- 
tula et le lendemain, à la tête de la garnison composée 
encore de quinze cents hommes, il évacua la place, avec les 
honneurs de la guerre. Le prince de Condé y flt le même 
jour son entrée et en prit possession au nom du roi de 
France. 

Cest en souvenir de la prise de cette forteresse, que 
fut frappée la médaille : 

N« 4. — LOUIS XIV (1648). 

Buste de Louis XIV, jeune, à droite. — Légende : 
LUD . XIIU • FR • ET NAV • REX CHRISTIANISS • ~ 
Sous le buste : i. mavger. f. 

Rev. Un guerrier apporte à la France, représentée par 
un génie couronné et assis à terre, un écusson aux 
armes de la ville d'Ypres et une couronne murale. À côté 
du génie se trouve, jeté à terre, un drapeau sur lequel on 
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voit des traces d'un lion et d'une tour. Légende : FRACTA 
HISPANORVM FIDUCrA • — Exergue : YPRIS CAP- 
TIS • — XXVIII • MAII • MDCXLVIII • A côté du pied 
droit du guerrier, dans le champ, les initiales d. y. 

Diamètre : 4 centimètres. 

Argent. — Frappe moderne. 

Est gravée, mais d une manière fautive et fortement 
agrandie, dans latlas (pi. YI) de V Histoire militaire 

iVYpreSy par J.-J. Vereegke. 

Collection de Tauteur. 
PI. fl, no<. 

N" 2. — Même médaille en bronze. 
Frappe moderne. 

Collection de Tauteur. 

Les Français ne restèrent pas longtemps en possession 
de leur conquête. Le marquis de Fonderati, à la tête 
d'une armée espagnole de vingt mille hommes, investit, 
le 12 avril 1649, la place d'Ypres dont le roi de France 
avait conGé la garde au seigneur de Beaujeu ; la tranchée 
avait été ouverte le 16; le gouverneur capitula le 8 mai, 
et quitta la ville avec sa garnison, comme s'il allait occuper 
une place conquise, c'est-à-dire tambours battants, dra- 
peaux déployés, trompettes sonnantes; les fantassins, 
« balle en bouche, portaient la mèche allumée par les 
« deux bouts. » 

Il n'existe aucune médaille rappelant le siège de 1649, 
mais une œuvre d'art en perpétue le souvenir. 

Ainsi que le constate Yauban, dans son mémoire 
de 1689 (*), « l'inclination du peuple yprois pour les 

(») Vbrbickb, Biêtoire militaire d*Ypres, p. 337. 
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Espagnols était grande; les Français, même pendant 
Foccupation (de 1678 à 1715), leur restèrent toujours 
étrangers et par conséquent toujours haïssables ; > aussi 
la prise de la ville par les Espagnols y fut-elle considérée 
(en 1649) comme une « délivrance. » Les bourgeois 
lattribuèrent à la protection de Notre-Dame de Thuyne, 
patronne de la ville, et, en commémoration de cet événe- 
ment, ils firent exécuter par Frans Hais un tableau 
représentant la place assiégée, le camp des Espagnols et 
la patronne d*Ypres qui protège la cité. 

Au premier plan, derrière un pli de terrain, on voit 
quelques-uns des indigents et des malades qui, au nombre 
de quatorze cents, avaient été chassés de la ville, comme 
bouches inutiles, par les Français , pendant Tinvestisse- 
ment. 

Cette immense toile (5'",50 de large sur 4°',38 de 
haut) fut d'abord placée dans Téglise des Pères Récollets, 
oîi se trouvait Fimage vénérée de Notre-Dame de Thuyne ; 
aujourd'hui ce tableau se trouve à Téglise Saint*Martin, 
dans la chapelle dite : la chapelle du curé. 

En 1658, le maréchal de Turenne venait de remporter 
la victoire des Dunes; après avoir pris Audenarde et 
Menin, il investit Ypres, le 11 septembre. Yauban, âgé 
vingt-six ans à peine, dirigea les opérations de ce siège ; 
la place capitula le 25. Cest en souvenir de ces brillantes 
victoires, remportées dans les vallées de TEscaut, de la 
Lys et de TYperlée, que fut gravée la médaille suivante : 

N« 3. - LOUIS XIV (4658). 

Buste deLouis XIV, adroite, cheveux longs. — Légende : 
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LUDOVICUS Xmi • REX • CHRISTIANISSIMUS. — 
Sous le buste : j. màuger • f. 

Rev. Bellone d*une main tient un javelot et de Tautre 
mène un char de triomphe emporté rapidement par deux 
coursiers, entre trois fleuves consternés. — Légende : 
VICTORIARUM IMPETUS. — A Texergue : AD SCAL- 
DIM LISAM — ET IPERAM — M • DC • LVIII. 

Diamètre : 4 centimètres. 

Argent. — Frappe moderne. 

Gravée dans Yan Loon, t. III, p. 436, dans De Limiers, 
Annales de la monarchie française, in-fol., 3" partie, 
p. 75, et dans Yereegke, atlas, pi. YI (agrandie et 
d'une manière fautive) . 

GolIectioD de Tauteur. 
PI. R, no 2. 

N^ 4. — Même médaille en bronze. 
Frappe moderne. 

Collection de l'auteur. 

Martin Prats, issu d'une illustre famille espagnole, 
naquit à Bruxelles en 1603. Il fut successivement nommé 
chanoine de la cathédrale d'Ârras (1626), conseiller du 
roi d'Espagne résident à Rome, protonotaire apostolique, 
doyen de leglise SS. Michel et Gudule à Bruxelles (1647), 
vicaire général et apostolique délégué près les armées 
royales dans les Pays-Bas espagnols, juge synodal et, 
enfln, évéque d'Ypres ('). 

La date de cette dernière nomination n est pas indiquée 

(') Ex âutograpbis D»! Gebardi db Mbbstbrp, Historia ejriscopatus 
Iprensis. firugis, Vandecasteele-Werbrouck, 4854. — Voy, aussi Van 
Loopr, t. Il, p. 605. 
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dans rhisloire de levéché dTpres. Martin Prats succéda 
à monseigneur François-Jean de Robles, décédé le 
18 mai 1659; la médaille suivante, portant la date 
de 166â, autorise à croire qu il fut nommé cette année. 

Buste en proGl de Martin Prats, à gauche, en costume 
d évéque. — Légende : ILL*^ ET REV"^^ DNVS • MAR- 
TINVS • PRATS • EPVS • IPRENSIS. 

Rev. Écusson surmonté d'un chapeau épiscopal, que 
tient un ange aux ailes déployées, aux armes de Martin 
PratSy qui sont 1 et 4 d argent à trois roses de gueules, 
2 et 3 de gueules à un château d argent. — Légende : 
VIRTVTIS • AMORE — 16 — 62. 

Vàm Loon, t. II, p. 505. 

PI. R, no 3. 

Le nouvel évéque ne fut consacré à Bruxelles que le 
17 janvier 1665, et fit son entrée solonnellc à Ypres le 
12 mars suivant (*). 

Ne serait-ce pas à Toccasion de cette entrée que fut 
gravée la pièce mentionnée par Van Loon et décrite sous 
len''6? 

No 6 (sans date). 

Buste en profil de levéque, à droite. — Légende : 
MARTINVS PRATS EPISCOPVS IPRENSIS Z. 
Van Loon, t. IL, p. 506. 

PI. s, nM. 

(*) Vin Loon, cité, t. II, p. 505, et Annotationes actorum omnium 
registrorum capUuU generalis eccle$iœ cathedralis Iprensis, (Manuscrit 
de la bibliothèque de Pauteur.) 



Ces deux pièces (n''' 5 et 6) sont d*Âdrien Waterloos, 
né en 1600, mort en 1684, » Tun des graveurs de sceaux 
et médailles les plus habiles et les plus féconds qu'ait 
produits la Belgique ('). » 

Martin Prats mourat le 7 octobre 1671, à Dunkerque, 
pendant une visite épiscopale qu'il faisait dans les paroisses 
françaises de son diocèse (*). 

Cette ville, ainsi que les cfaâtellenies de Bourbourg, de 
Berghes et de Furnes, continuaient à faire partie du 
diocèse d'Ypres, bien qu'elles eussent été annexées à la 
France, en exécution des traités des Pyrénées (1659) et 
d'Âix-la-Cbapelle (1668); mais ces conquêtes ne satis- 
firent pas l'ambition de Louis XIV ; voulant étendre encore 
les limites de son royaume, le roi de France avait (167â) 
repris les armes contre la Hollande; de 1675 à 1677, 
diverses provinces des Pays-Bas avaient été le théâtre de 
la guerre, mais c'est l'année suivante seulement (1678) 
que les armées françaises envahirent la West-Flandre. 

La citadelle de Gand capitule le 1 1 mars, et quatre jours 
plus tard (15 mars), Louis XIY en personne arrive, à 
marches forcées, avec sa cavalerie, sous les murs d'Ypres ; 
son infanterie le rejoint le lendemain, la place est investie 
le 17 et la tranchée ouverte le 18. 

La garnison, forte de trois mille cinq cents hommes 
seulement, est insuffisante pour soutenir un long siège; 
en quelques jours, cinq cents hommes sont mis hors de 
combat. 

(1) Retme de la numiimatique belge, t. V, %• série, pp. 374 et 272. 
(*) Annotaliones aciarum capU,, etc., eceUHœ cathedralU Iprensis, 
(Manoscrit cité ci-dessus.) 



Le 25 marsy le marquis de Conflans, gouverneur de la 
ville et de (a citadelle d*Ypres, capitule ; le même jour la 
garnison espagnole quitte la place, avec les honneurs de 
la guerre et se dirige sur Bruges, après avoir défilé devant 
le roi de France, au hameau het Wielken, où Sa Majesté 
avait établi ses quartiers. 

Le vainqueur fit immédiatement son entrée triomphale 
dans « la ville réduite sous son obéissance par la force 
de ses armes. » 

La prise dTpres mit fin à la guerre; les ennemis furent 
contraints de faire la paix (à Mimègue). Cette importante 
conquête et ses conséquences sont rappelées dans la 
légende et à Texergue de la médaille : 

No 7. - LOUIS XIV (4678). 

Buste du roi Louis XIV, en perruque. — Légende : 
LUDOVICUS MAGNUS REX CHRISTIANISSIMUS. — 
Sous le buste : i. mavger ' F. 

Rev. La Renommée dresse un trophée, tandis que la 
Paix, qui tient d'une main une corne d abondance et de 
Tautre un caducée, descend du ciel sur un nuage. A terre, 
des boucliers, un carquois et un casque. -> Légende : 
HOSTES AD PACEM REDACTI. — A l'exergue : IPRIS 
CAPT. ~ M • DC • LXXVllI. 

Diamètre : A centimètres. 

Argent. — Frappe moderne. 

Gravée dans Van Loon, t. III, p. 227 ; dans De Limiers, 
3' partie, p. 99; dans Vereegke, atlas, pi. VI. 

CollecliOD de Tauteur. 
PI. S, no 2. 
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N"* 8. Même médaille eD bronze. 
Frappe moderne. 

Collection de Tauteur. 

Toutes les villes, châtellenies, etc., de lancienne West- 
Flandre, au pouvoir de TEspagne, avaient été annexées à 
la France, en exécution du traité de Nimègue ; Ypres 
devient alors la chef-ville du West-Quartier. 

En 1680, le vainqueur daigna visiter « le pays con- 
quis. » 

Louis XIV, la reine et le dauphin, entourés d une cour 
brillante et de nombreux gardes du corps, flrent leur 
entrée triomphale à Ypres, le 30 juillet de cette année ; 
ils quittèrent cette ville le 1*"' août (0. 

Le Roi inspecta la garnison (*) et visita les ouvrages 
extérieurs de défense que, depuis 1678, on était occupé à 
établir autour de la ville, d'après les plans de Yauban ; 
puis Sa Majesté ordonna de remplacer sur les fronts nord 
et est de la place, p^ une enceinte bastionnée, les hautes 
et vieilles murailles élevées (de 1588 à 1396) sous le 
règne de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne ('). 

11 parait que Tattention du monarque, pendant son séjour 
à Ypres, fut attirée sur le régime des eaux destinées à 
Falimentation de la garnison et des habitants. 

Quand Louis Guicciardin publia, vers 1587 (en italien), 
la première édition de sa Description des Pays-Bas, on 

(*) Anoales rnaDuscrites dTpres. Bibliothèque de Tauteur et Archives 
de la ville. 

(') Elle était forte, en moyeDoe, de oeuf milles hommes. (Mémoire de 
Vaubao. — Voy. VHistoire militaire d'Ypres, par Verbbckb, p. 334.) 

('} Môme ouvrage, pp. 438 et suivantes. 
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disait <f communément que la yille dTpres a les fonde- 
ments de plomby à cause de la grande et presque inflnie 
multitude de canaux de plomb qui sont là et nommément 
ceux qui servent à conduire leau... presque par toutes 
les maisons et lieux nécessaires de la ville ('). » 

Ce système de distribution, maintenu jusqu*ici, existait 
alors déjà de temps immémorial ; comme aujourd'hui, les 
eaux ainsi distribuées par presque toutes les mai- 
sons provenaient de deux grands réservoirs ou étangs, 
situés à une certaine distance de la ville, Tun à 
Zillebeke, l'autre à Diekebusch, et creusés, ou du moins 
endigués et agrandis, le premier en 1295 (*), le second 
en 1320 C). 

Ce système de distribution avait, pendant de longues 
années, été considéré comme < une merveille » (^), mais, 
dès le xvii' siècle, on reconnut que ces eaux stagnantes, 
conduites au moyen de ruisseaux, à ciel ouvert, dans les 
fossés de la ville, étaient parfois, en été surtout, insuffi* 
santés et toujours insalubres, au point « qu'elles occasion- 
naient des maladies. » 

D'après la tradition et des annalistes yprois, Louis XIV, 
lors de son séjour à Ypres, donna ordre de remédier à 
cette situation. 

Les ingénieurs de Sa Majesté avaient trouvé quatre 
sources sur le mont de Kemmel, à plus de deux lieux 
d'Ypres; on en amena les eaux, dans des conduites en 

(>) Traduction de cet ouTrage, Amsterdam, Cornille Nicolas, MDGIX. 

(*] Archives dTpres, Inventaire, n»« 167 et 487. 

(•) Id., n« 345. 

(*) Voy. Goicciardin et d'autres anciens auteurs. 
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bois, jusque sous les murs de la place. Ce travail se Gt 
aux frais du trésor royal et coûta des sommes considé- 
rables ; mais le Roi laissa au magistrat le soin d*entre- 
tenir ces conduites closes et de mener les eaux « dans 
sept ou huit quartiers et particulièrement dans ceux les 
plus proches des logements des troupes et des casernes, 
aGn que, buvant de bonne eaue, elles ne soient plus 
suiettes aux maladies que les mauvaises eaux leur ont 
causées jusqiies à présent (*)• > 

C est alors que fut établi (*) à Ypres, devant la façade 
est du Nieuwerck et non loin du pilori, un jet d'eau qui, 
d après nos chroniqueurs, « jaillit, le 19 janvier 1682, 
pour la première fois... à la hauteur de dix pieds (') 
(environ 2 mètres 73 centimètres). » 

Mais, ainsi que nos magistrats le déclarèrent dès 
le 8 juin de cette même année, les eaux de Kemmel « ne 
valaient rien, voire qu elles étaient puantes et que tous 
les officiers faisaient encore chercher leur eau hors de la 
ville O. . 

M. de Louvois put reconnaître lui-même lexactitude 
de ces assertions, quand, le 3 juillet 1682, il vint à Ypres 
inspecter les nouvelles fortiGcations (^). 

Ce jet d*eau et les conduites en bois exigeaient de 

(I) Lettres de Louvois, 47 et 28 avril et 29 mai 4682. (Archives 
d'Ypres, farde : Fontaine de Kemmel.) 

(*) D'après les ordres du Roi, Louvois approuva ce travail par lettre 
du 9 mai 4682. (Archives et farde citées.) 

(*) Chronique dTpres. (Manuscrit, bibliothèque de l'auteur.) 

(*J Lettre du magistrat à M. de Louvois, du 8 juin 4682. (Archives et 
farde dtées.) 

('} Chronique manuscrite citée. 
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grandes dépenses d entretien ; la fontaine près du pilori 
avait peu d'utilité; on ne tarda pas à la supprimer; 
mais on décida dès lors d*élever, dans des conditions 
meilleures, encore sur la Grand'Place, une autre fontaine 
et de donner à celle-ci un caractère monumental, en com- 
mémoration de la conquête de la West-Flandre, dont 
Ypres était la chef-ville (*)• 

Les hommes de lart (medecyn-meesters) déclaraient, à 
cette époque, que les eaux provenant des hauteurs de 
Zillebeke et recueillies dans Tétang de ce nom, étaient 
bonnes et salubres. On plaça donc, à partir de Técluse 
de ce réservoir jusque sur la GrandTlace dTpres, des 
conduites , en bois à lextérieur , en plomb à Tinté- 
rieur de la ville ; puis la première pierre du monument 
fut posée, près et en face de Thôpital civil sur la place, 
par le lieutenant de Sa Majesté, la seconde par Tinten- 
dant de la West-Flandre, la troisième par Tavoué de la 
ville (•). 

Un ingénieur nommé Sagera dressa les plans de la 
nouvelle fontaine et dirigea tous les travaux, qui furent 
exécutés par lentrepreneur Perrot. Jacques de Vimeure, 
sculpteur yprois, très-renommé à cette époque dans la 
West'Flandre, fit en terre glaise (ghebotseerlinpotaerde) 
le modèle du monument; il entreprit aussi de tailler, 
d'après ce modèle, le bassin, des socles et ornements en 
pierres des Ëcaussines, ainsi que diverses sculptures en 
pierre dite godtlandsteen. La ville s'engagea à payer à 



(*) Verbeckb, ouvrage cité, p. 467, et chroniques déjà menUooDées. 
(*) GbroDiques citées. 



— 157 — 

maître de Yimeure, pour tous ces ouvrages, une somme 
de sept cents florins (*). 

Quant aux œuvres de sculpture, telles que les Renom- 
me'es, avec leurs trompettes de cuivre, et d'autres statues, 
aussi en marbre blanc, lexécution en fut conGée à 
Pierre Yerbruggen ("), habile statuaire d'Anvers ('). 

La fontaine d'Ypres était destinée à rappeler, non- 
seulement la conquête de la West-Flandre par Louis XIV, 
mais aussi rétablissement, autour de la cbef-ville du 
« pays conquis, » de solides fortiGcations qui devaient 
assurer la sécurité de cette nouvelle province française et 
le développement de son commerce. 

Les magistrats dTpres exprimèrent donc ces pensées 
et leurs espérances, dans une inscription dont le texte 
dithyrambique (^J, conservé dans nos archives, fut, 
croyons-nous, adopté et gravé sur une plaque de pierre 



(*) Voy. aax arcbives d'Vpres la farde : « Fonlaine sur la place, » où 
se trouvent tous ces détails, etc. 
(*) Archives dTpres, farde citée. 

(*) Pierre Yerbruggen avait fait, peu d*années auparavant, le maître- 
autel en marbre que Ton voit encore aujourd'hui dans le chœur de 
notre ancienne cathédrale. (Chroniques manuscrites citées.) 
(*) LVDOVICO MAGNO, 

REGI CHRISTIANISSIMO, 

BELGICO, SEQUANIGO, GERMANICO, 

QUOD HANG URBEM, SUB HISPANIS REGIBUS 

BELLO PATENTEM, COMMERCIO INVIAM, 

nOSTIBUS CLAUSERIT, NEGOTIATORIBIIS APERUERIT, 

S. P. Q. IPRENSIS 

SUiE FELICITATIS AUTOR[ 

HEROIGAM STATUAM POSUIT 

ANN. CBR. M. DC. LXXXV. 
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bleue, encadrée de marbre blanc. Cette pierre orna Tune 
des faces du piédestal posé au centre du monument et 
sur lequel on résolut d*ériger la statue en pied (heroicam 
statuam) de Louis le Grand. 

Mais cette statue que, à la demande des écheYins 
dTpres, « Monseigneur de LouTois voulut bien se char- 
ger de faire faire (') » ne fut jamais placée : on y substi- 
tua un vase haut de sept pieds environ (*) (1"',91). 

Daprès nos annalistes, cette nouvelle fontaine coûta 
vingt-cinq mille florins « à la ville • (*) et était achevée 
vers la fln de Tannée 1687(0. 

Nous croyons pouvoir nous dispenser de donner ici la 
description de ce monument ; on en trouve la représen- 
tation, assez exacte, sur la médaille frappée deux ans 
plus tard et décrite sous le 

N» 9. - LOUIS XIV (4689). 

Un soleil rayonnant.— Légende: NOBIS lAM MËLIVS 
NITET. — A l'exergue : CASTELL • IPR • 1689. 

Rev. La fontaine dTpres, surmontée d'une statue de 
Louis XIV C'), en empereur romain, est ornée d un écus- 
son aux armes du roi, que soutiennent deux Renommées. 

(1) Lettre du 21 février 4687. (Archives dTpres.) 

(*) Le dessin de ce vase se troave aux archives de la ville. 

(") Chronique manuscrite, bibliothèque de Tauteur. ^ Nous n'avons 
pu retrouver le compte authentique des somtlaes que coûta la fontaine ; 
cette construction aurait-elle été faite aux frais, non de la ville, mais 
du roi, ou du Weal-^uariier, ou bien le compte particulier est-il égaré? 

(*) La date exacte de Tinauguration de ce monument ne nous est pas 
connue. 

[*) Comme nous l'avons dit, cette statue ne fut jamais placée 
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— Légende : FVNDIT INEXHAVSTAS. — Dans le 
champ: d^uncôtédu monument^ IPRAE ; delautreylGSO. 

Diamètre : 46 millimètres. 

Argent. — Frappe moderne. 

GollecUoo de Tauteur. 
PI. r, bM. 

N® 10. — Même médaille en bronze. 
Frappe ancienne. 

Musée dTpres. 

Frappe moderne. 

Collection de Tauteur. 

Les comptes de la châtellenie d'Ypres, durant la 
période de l'occupation du Weatquartier par Louis XIV, 
ne se trouvent pas aux archiTcs de TËtat, et nous n avons 
pu découvrir ailleurs le nom du graveur de cette médaille. 

On comprendra facilement que Fastre du jour dont les 
rayons viviGent Tunivers, est représenté sur notre médaille 
comme le symbole du « roi soleil » dont, d'après la 
légende (NOBIS lAM MELIVS NITET), la salutaire et 
toute-puissante influence rayonnait déjà sur le « pays 
conquis;» mais la légende: FVNDIT INEXHAVSTAS 
(aquas) exige un mot d explication. 

En 1687, leau potable était non-seulement insalubre, 
mais aussi souvent rare à Ypres, et, sauf vers 1682, 
quand jaillit, durant peu de temps, la fontaine près du 
pilori, les bourgeois avaient été obligés, de temps immé- 
morial, de la puiser péniblement dans des puits ouverts 
au milieu des places publiques, sur les trottoirs des rues 
et à rintérieur des habitations particulières. 

La nouvelle fontaine versait (fundit) en abondance des 
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eaux dont la source semblait être inëpuisable (inexhaut- 
tas) ! De là notre légende, qui exprime Tenthousiasme de 
nos pères à la vue de cette fontaine. 

Cette même légende se retrouve au revers de la 
médaille qui suit : 

No M (1692). 

Buste de Louis XIY, en perruque, avec couronne de 
lauriers. — Légende : LVDOVICVS • MAGNVS • REX • 
• CHRISTIANISSIMVS « - Sous le buste : • i nilis. 

Rev. La fontaine dTpres; d'un côté, IPRAE; de 
Tautre, 1692. — Même légende qu'au numéro précédent. 

Argent. — Frappe du temps. 

Diamètre : 46 millimètres. — Poids : 50 grammes. 

Dans Vereecke, atlas, planche VI, mais très-agrandie 
et d'une manière fautive. 

Musée dTpres et Gabioel de numis- 
matique à la bibliothèque royale de 
Bruxelles. 

PI. r, n««. 

Les revers des pièces n®' 9 et 11, représentant la fon- 
taine et portant les mêmes légendes, mais avec des dates 
différentes, n*ont pas été frappés avec les mêmes coins ; 
il est facile de le constater. 

Sur la médaille de 1689 (n"* 9), la fontaine est placée 
dans le champ de la pièce, le jet d'eau central tombe direc- 
tement dans le bassin ; derrière ce jet, et, dans le socle du 
monument, se trouve un encadrement formant un parallé- 
logramme ; cet encadrement est vide. 

Sur la médaille (n"" 11) avec la date de 1692, la 
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fontaine est posée au premier plan d*un terrain figurant 
un paysage ; on y voit des ruisseaux (*), des sentiers, des 
chemins, des arbustes, des graminées, et, à larrière-plan, 
d un côté, des collines (la crête de partage entre les 
vallées de la Lys et celles de TYperlée), de Fautre, 
un réservoir rempli d'eau (l'étang de Zillebeke qui alimen- 
tait la fontaine). — Le jet central tombe dans un vase 
placé au milieu du bassin; enfin, dans Tencadrement 
derrière ce jet, se trouve, en bas-relief, une figure (une 
nymphe ?) couchée sur le côté gauche. 

Ces différences notables prouvent, comme nous Tavons 
dit, que les revers de nos deux pièces n'ont pas été frappés 
avec les mêmes coins. 

La première de ces médailles (n"* 9) fut faite en 1689, 
aux frais de la châtellenie (CÂSTELL * IPR * 1689), 
pour rappeler l'érection de la fontaine, et la seconde, 
de 1692, en souvenir de la restauration du monument, 
fut exécutée, d'après nos comptes, par la commune^ 
durant les années 1691 et 1692 (*). 

Les détails qui suivent laissent croire que cette variété 
(n"" 11) fut commandée par les échevinsde la ville. 

Après l'achèvement de la fontaine, lors du renouvelle- 
ment de la loi, ces échevins « présentèrent, » pendant 
plusieurs années, aux magistrats sortants, à l'intendant 
et à ses secrétaires, outre les jetons scabinaux ou les 
indemnités ordinaires, vingt-cinq belles « médailles 
d'argent ; » nos trésoriers payèrent pour la « livraison » 



0) Où sont les sources qui alimentent Télang de Zillebeke. 
(*] Voy. les comptes de ces années, aux archives d'Tpres. 

11 
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de ces pièces, en 1689-1690^ deux cent quatre-vingt-dix- 
huit florins ('), et une seconde somme de cent soixante- 
quinze florins ('), puis en 1691-1692, cent quarante-neuf 
florins ('). 

Les magistrats de la ville étaient trop jaloux de leur 
indépendance et de Tautonomie de leur commune, pour 
« présenter » des médailles dont les coins auraient été 
gravés aux frais de la châtellenie ; ils flrent donc faire 
(du 1*' mai 1687 au 1*' janvier 1688) un nouveau coin, 
probablement difiérent de celui qui avait été commandé 
par cette généralité et représentant, pensons-nous, le 
paysage décrit sous le n*" 11. « La confection • de cette 
nouvelle médaille, y compris la gravure du coin, coûta 
cinq cent septante-trois florins et quatre sols (^). 

N'est-il pas probable, pour ne pas dire certain, qu'on 



(I) « A MoDS. Pelluy, à cause de la livraison de vingt-cinq médaiUes 
d'argent, ayant servyes pour distribuer au renouvellement de la loy. 
Pan 4689, etc., deux cens quatre vingt dix huit florins, quatre sols. • 
(Compte de la ville du 4» mai 4689 au dernier avril 4690.) 

(*] « Au sieur Charles Pontet, pour le débours par luy fait en payement 
de la valeur des médaUlrs qui sont faict au renouvellement de la loy de 
la présente année (4690], etc., cent septante cinq florins, quinze sol9, 
neuf deniers. » (Même compte.} 

(>j « Payé à Mons. Yillefoutaine pour les débours par luy faites de vingt 
cinq médailles qu'il lui ont esté envoyé au renouvellement du magistrat 
en Tan 4694, cent quarante neuf florins, un sol. » (Compte de la ville, 
du 4«' mai 4694 au dernier avril 469Î.] 

[*) « Aux sieurs Villefontaine et Dupuy, secrétaires de monsieur Tinten- 
dant, pour le débours par eux faits de « la confection > des médailles qui 
seront distribuées au renouvellement de la loy de cette année par 
ordonnance, etc., cincq cent septante trois florins quatre sous. 

(Compte de la ville, du 4" août 4687 au dernier janvier 4688.] 
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se servit de ce coin, dès 1687 ou I6889 pour faire les 
médailles destinées à rappeler la construction de la 
fontaine et qui furent distribuées, jusquen 1691, puis, 
qu après « la réfection » du monument en 1692, on se 
borna à y substituer cette dernière date à celle de 1687 
ou 1688? 

Il ne nous a pas été possible de découvrir le nom de 
lartiste qui grava ce revers ; quant au droit, pour le 
frapper, on employa sans doute, comme pour diverses 
variétés de jetons scabinaux de cette époque^ un coin 
confectionné à Teffet de battre d'autres médailles* et gravé 
par I. NILIS. 

Nous n avons pu jusqu'ici retrouver aucune de ces 
pièces d argent faites et distribuées par les échevins de 
la ville avant 1692, et nous ne connaissons aucun exem- 
plaire en bronze de ces médailles, ni de celles à leiBgie 
de Louis XIV, avec la date de i 692 (n^^ 1 1). 

Il est probable que, pendant quelques années, on se 
borna à faire battre, tous les ans, vingt-cinq médailles 
d'argent. Ces pièces sont donc très-rares. 

Nous possédons une troisième variété de cette médaille 
commémorative : 

N« 42 (4692). 

Un soleil rayonnant. — Légende : etc., comme au 
n"" 9, mais avec la date 1692 au lieu de 1689 (0* 



(*) On employa donc le coin qui avait servi à frapper le droit de la 
médaille décrite sous le n» 9, après y avoir substitué la date de 4692 à 
celle de 4689. 
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Rev. La fontaine d'Ypres« — Légende, date de 
1692, etc., comme au nMl ('). 
Diamètre : 46 millimètres. 
Argent. — Frappe moderne. 

GoUectioD de Tsateur. 

N® 13. — Même médaille en bronze. 
Frappe moderne. 

Collection de Tauteur. 

L inscription CASTELL ' IPR - et la date de 1692, 
prouvent que cette médaille, comme celle de 1689 (n* 9), 
rappelant la construction de la fontaine, fut encore 
frappée aux frais de la châtellenie, après la réfection de 
ce monument. 

C*est dans Tintérét exclusif des bourgeois d'Ypres 
que la nouTcUe fontaine avait été érigée sur la grande 
place de cette ville ; on peut donc se demander pourquoi 
les échevins de la châtellenie firent frapper des médailles 
commémoratives de sa construction et de sa réfection*^ 

Cette détermination peut cependant s'expliquer. 

Le monument, nous Tavons dit, était érigé à Louis XIV, 
en commémoration de la conquête du West-quartier ; la 
châtellenie d'Ypres était une des plus importantes géné- 
ralités du « pays conquis. » Ses échevins furent toujours 
moins hostiles à la domination française que ceux de la 
commune, dont les privilèges et franchises avaient été fort 
réduits par le conquérant. Ces magistrats crurent sans 
doute que, pour captiver la bienveillance et les bonnes 

n On se servit da coin que la ville avait fait graver pour battre la 
médaille décrite sous le n« 4 4 . 
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grâces de leur nouveau maître, ils devaient s'associer à 
la manifestation faite dans la chef-yille. Ne serait-ce pas 
dans ce but que les échevins de cette généralité féodale 
et rurale résolurent de faire frapper ces médailles et d*y 
faire représenter aussi des allusions adulatrices au roi- 
soleil dont la domination devait, d'après eux, faire le 
bonheur de ses nouveaux sujets? 

Les coins des médailles n^' 9 et 12 sont conservés au 
musée monétaire de Paris. 

Pendant le xviii'' siècle, la fontaine érigée sur la place 
d'Ypres exigea, presque tous les ans, de coûteuses répa- 
rations (*) ; à dater de la prise de cette ville par les armées 
de la république française en 1794, la situation financière 
de la commune fut constamment des plus déplorables. 
Les conduites, que lautorité locale ne pouvait entretenir 
en bon état, cessèrent bientôt d amener Teau de Tétang 
de Zillebeke à la fontaine, puis peu à peu le monument 
lui-même tomba en ruines ; il fut enfin démoli, dans un 
but d'économie, vers 1806. 

Quelques dessins, nos médailles, des fragments en 
marbre blanc de statues et d'ornements, diverses pierres 
des Ëcaussines de l'ancien bassin, conservés dans les 
cours et magasins de l'Hôtel de Ville, enfin sur la place, 
devant l'hôpital civil, un pavage qui indique la circon- 
férence (') du lieu oii fut cet ancien monument...., 
voilà les seuls souvenirs et les uniques vestiges de la 
splendide fontaine d'Ypres..., tant admirée par nos pères. 



n Voy. les comptes aux archives d'Ypres, pcusim, 
(*) Diamètre : 46 mètres. 
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et que nos annalistes yprois, dans leur enthousiasme 
naïf 9 considéraient comme la huitième merveille du 
monde ! 

La place d'Ypres, évacuée le 5 juin 1713 par les troupes 
de Louis XIV et occupée le lendemain par une garnison hol- 
landaise, en exécution du traité d'Utrecht (11 avril 1713X 
avait été rétrocédée à TAutrichei en même temps qu^ine 
partie de la West-Flandre, mais ce n'est que le 11 fé- 
vrier 1720 et après de longues et laborieuses négocia- 
tions, que le prince de Ligne prit, au nom de Tempereur, 
possession de «< la Flandre rétrocédée. » 

Cette cérémonie eut lieu à Ypres, encore la chef-ville 
de la nouvelle province. Une notice du temps donne les 
détails les plus complets sur les fêtes organisées à cette 
occasion (*). 

On eut soin d'observer alors le cérémonial et les usages 
traditionnels suivis lors des joyeuses entrées des comtes 
de Flandre. Cependant la solennité de 1720 ne fut pas, 
comme autrefois, « une inauguration, » mais une simple 
« prise de possession » des villes et 'territoires rétro- 
cédés. 

Une inauguration était en effet « un acte formant le 
pacte et donnant la mesure des droits et des devoirs qui 
devaient exister désormais entre le seigneur et son 
vassal (*), > et ce pacte avait pour base des serments réci- 

(') Edmond Van den Bogabrde, Entrée du prince de Ligne à Ypreê, 
annexe. — Annales de la Société historique, etc., de la ville d'Ypres, 
t. IV, p. 66. 

('] Rabpsabt, InaugurationSi OEuyres complètes, t. I, p. 426, 
Gand, 4838. 
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proques ; toujours, avant de pouvoir exiger des bourgeois 
et des manants ou de leurs représentants, le serment de 
Gdélité, de foi et hommage, le nouveau souverain avait 
été tenu de jurer solennellement qu'il serait « droiturier 
seigneur, » qu'il garderait, défendrait et maintiendrait les 
droits et les libertés de la commune ou du pays. 

Jusqu en 1720, tous les comtes de Flandre, Philippe II 
lui-même (28 octobre 1555) ('), avaient prêté ce serment, 
mais Tempereur d'Autriche, suivant, en 1720, l'exemple 
donné par Louis XIV, considéra les villes et les territoires 
rétrocédés par des traités et après de longues guerres, 
comme « pays conquis; » il refusa de reconnaître les 
anciens droits représentatifs de la ville d'Ypres et de ses 
villes subalternes, formant avant 1678 « le troisième 
membre de Flandre. » Le pays rétrocédé et sa chef-ville 
cessèrent ainsi d'être « un pays d'états > et, malgré leurs 
incessantes protestations et leurs vives réclamations, ils 
restèrent «- un pays d'imposition. » 

Le prince de Ligne ne prêta donc pas le 11 février 1720, 
au nom du nouveau souverain, les serments accoutumés, 
mais les magistrats de la ville d'Ypres et de sa châtel- 
lenie, puis les députés de Furnes, Warneton, Poperinghe, 
Wervicq, Roulers et Dixmude « promirent et jurèrent 
au très-auguste, très-haut et très-puissant prince Charles, 
empereur des Romains, roi d'Espagne et comte de 
Flandre, hommage et Gdélité, comme à leur légitime 
souverain ("). » 



(I) Archives dTpres, Inyentaire n» 4807 et t. VI, p. 308. 

(*) Formale da serment. -* Annales de la West-Flandre, t. Vf, p. 69. 
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Malgré le refus de Tempereur de rendre à la ville 
d^Ypres et au pays rétrocédé leurs anciennes prérogatives, 
Tavénement de la maison d'Autriche fut considéré comme 
un heureux événement par les généralités et les villes de 
la West-Flandre ; celles-ci espéraient encore que leurs 
droits représentatifs leur seraient un jour restitués. Et 
d'ailleurs, ainsi que nous Tavons dit, et comme le constata 
Vauban, lui-même, dans son mémoire de 1689, les Fran- 
çais restèrent toujours, surtout pour les populations 
urbaines du Westland, « des étrangers et par conséquent 
haïssables. » 

Le prince de Ligne avait donc été acclamé par ces 
populations. Quand il prit, au nom de Tempereur, posses- 
sion du < pays rétrocédé, » diverses villes et châtellenies 
firent frapper des médailles commémoratives de cette 
rétrocession; c'est alors que la châtellenie d'Ypres fit 
battre la médaille : 

N» 44. - CHARLES VI (47Î0). 

Buste à droite, de l'empereur, drapé, lauré, en per- 
ruque. — Légende : CAROLUS VI IMPERATOR FLAN- 
DRIiE COMES. — Sous le buste : ph. — roettiers — f. 

Rev. Aigle volant, à gauche, la tête tournée à droite 
et tenant dans ses serres une corne d'abondance. — 
Légende : DICabat C^esarI aUgUsto terrItorIUM Iprense 
(1720). — Exergue : TE SOSPITE COPIA — RERUM. 

Diamètre : 47 millimètres. — Or. 

PiOT, Catalogue du dépôt des coins appartenant à 
l'État, etc., p. 58, n*' 541 et 542. 

PI. ï/, nM. 
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N* 15. — Même médaille en cuivre. 

Collectiou de Taoteur. 

Ainsi que l'indique la signature, cette médaille fut 
gra?ée par Philippe Roettiers, qui en fournit vingt-quatre 
exemplaires d'or, pour la somme de cinq mille sept cent 
quatre-vingt-dix livres quatre schellings six deniers pari- 
sis. Le bailli, les échevins, les pensionnaires, le rece- 
veur et des nobles vassaux de la châtellenie reçurent 
chacun une de ces belles médailles d*or ('). 

Quant à notre exemplaire en cuivre, c'est probablement 
un essai ou un exemplaire frappé à la demande d'un 
numismate de Tépoque. 

Les comptes de notre châtellenie portent que M. Tabbé 
de Zonnebeke, un des grands vassaux de la châtellenie, 
avait restitué (1743- 1744) la médaille d'or qu'il avait 

(') Comptes des dépenses de la cbâtelleDîe d'Ypres, 4724-1722. (Ar- 
chives de l*État, II* 44475.) 

Fol. 74 V*. « Aen mynheere Roetiers, Graueur geoerael van Zyne 
Keyserlicke ende Coniocklicke Majesteyts munte tôt Andtwerpen over 
viereotwyoticb goude medaillien gedistribueert aen myn beerenBailliu, 
Scbepeoen, Pension narisseo, ontvanger en Eedele Vasseleo in conside- 
raiievan d'Inauguralie van Syne Keyserlicke ende Conincklicke Majes- 
teyt binnen Ipre gbescbiedt deo (4 4 février 4 720) vy f duystseven bondert 
t*negbeDticb pon vierscbelê ses deniers par. v» vij« iiij" z}^ iiij* vj d.» 

On trouve en marge de cette mention ce qui suit : 

• Volgens resolutie van de generaele vergaderinge ordon nantie ende 
quitantie, ende alsoo gbeynformeert syn dat den meerderen deel van de 
steden van de casselryen van de provintie van Vlaendren van gelycke 
goude médaillon geproffytleert bebben in cousideralie van de gbelucki- 
gbe boldinge van syne Keyserlycke en Gatb" Majt ats graeve vao 
Vlaendren ende omme te dien voor eeuwige memorie transeat d'uytge- 
irocken somme. » 
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reçue en 1720; pour quel motif 6t-il cette restitution? 
Nos comptes ne Tindiquent pas. La ville dTpres fut 
occupée le 26 juin 1 744, comme nous le dirons ci-après, 
par les Français ; les droits de souveraineté de rAutriche 
sur le pays rétrocédé étaient contestés ; le prélat consi- 
dérait il Louis XV y comme légitime seigneur de la châtel- 
lenie, et ne voulut-il pas conserver une médaille qui 
rappelait la rétrocession de la West-Flandre à rAutriche, 

en 1720 O? 

En i 744 une garnison hollandaise, composée de quatre 

bataillons et de deux escadrons, occupait la place d'Ypres, 
quand, le 6 juin de cette année, parut sous les murs 
de notre ville un corps d'armée français, commandé 
par le maréchal de Noailles ; la tranchée fut ouverte le 
15 juin; le célèbre ingénieur Cormontaigne dirigea ce 
siège; et, dès le 25, à neuf heures du soir, le prince 
de Hesse Philipstal, gouverneur militaire de la place, 
arbora le drapeau blanc; la capitulation fut signée le 
lendemain. 
Pour consacrer le souvenir de la prise^ après douze 

jours de tranchée ouverte, d'une forteresse importante, 

» 

(1) « Monsieur Tabbéde Zonoebeke, vassal de celte chalelnie, a res- 
titué la médaille d*or par lui profiltée Tan 4720 à TinauguratioD de feu 
TEmpereur Charles six, comme comte de Flandre, ensuite de la résolu- 
tion et distribution de pareille médaille à un chacun du collège et de 
nobles vassaux dont les frais out été passé en compte de la dépense 
fo , dont le comptable se charge. — Mémoire. » 

(Compte de la chàtelleoie dTpres, 4743-4744, article 59, fol. 237 yo. 
— Rubrique « Argenterie apparteuaut à lad^ ch&tellenie dTpres, 
dont le concierge est chargé de la garde. » — Archives de TËtat, à 
Bruxelles.) 
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dont Vauban avait établi les ouvrages de défense, on 
frappa la médaille : 

No 46. - LOUIS XV (4744). 

Buste de Louis XV à cheveux longs, liés par un ban- 
deau, dont le nœud retombe derrière la tête. — Légende : 
LUD X XV X REX CHRISTIANISS x — Sous le buste, 
les initiales : f m. 

Rev. La ville d'Ypres, représentée par une femme, est 
conduite par la Victoire devant le roi, assis et sous la 
forme d'un guerrier romain. Elle lui offre avec soumission 
un écusson aux armes de la ville. — Légende : IPRiE 
INTRA DIES XII. SUBACTiE. — A Texergue : XXVII • 
JUN • MDCCXLIV. 

Diamètre : 4 centimètres. 

Argent. — Frappe moderne. 

Dans Beschryving der nederlandsche historie-pennin- 
gen ten vervolge op het werk van M, Gérard Van Loon, 
uitgegeven door het kon. Jnslituut van wetenschappen, 
letterkunde en schoone knnsten, 5" deel, p. 184, et dans 
Vereegre, atlas, pi. VI. 

Collection de fauteur. 
PI. U, no 2. 

N"" 17. — Même médaille en bronze. 
Frappe moderne. 

Collection de Tauteur. 

Les Français occupèrent Ypres jusqu*en 1749 ; ils éva- 
cuèrent cette place le 10 février de cette année, en 
exécution du traité d'Aix-la-Chapelle, après avoir déman- 
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télé presque tous les ouvrages extérieurs établis par 
Yauban» au uord de la forteresse. 

2^ MÉDAILLES DU XIX* SIÈCLE (')• 

A dater de 1837, la longue et cruelle agonie de Tan- 
tique industrie linière avait créé et^ durant les années 
suivantes, maintenu, dans les campagnes flamandes, une 
situation pitoyable. « La misère des Flandres, » on le 
sait, fut excessive alors. 

Les crises alimentaires de 1845, 1846 et 1847 aggra- 
vèrent encore les conséquences désastreuses de la crise 
industrielle. « La maladie des pommes de terre • privait 
les classes ouvrières de lun des éléments les plus ordi- 
naires de leur alimentation. Le blé et, par conséquent, le 
pain avaient atteint des prix jusqu alors inconnus; la 
viande devint un objet de luxe dont, d*après un ministre 
du roi, « le peuple devait s'habituer à se passer. » 

Dès la fin de 1845 la misère s'étendit des campagnes, 
aux villes flamandes. Ypres, en 1846, était menacée de 
voir succéder la famine à la disette de Tannée précédente. 

Dans ces circonstances exceptionnelles, Tadministration 
communale de cette ville prit des mesures spéciales, 
justifiées par la nécessité et la situation des classes 
ouvrières, voire même de la bourgeoisie ; elle établit des 
ateliers de travail, afin de procurer aux ouvriers valides 
des moyens momentanés d existence; elle organisa et 
exploita à ses frais une boucherie et des boulangeries 

(0 Voy. Avant-propos, dos observations sur ce paragraphe de notre 
Euai. 
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communales, acheta à Tétranger des quantités immenses 
de froment et d*autres denrées alimentaires et se chargea 
de céder aux familles peu aisées du pain, des pommes de 
terre et de la viande à prix réduit. 

La charité et Finitiatiye privées, les revenus des admi* 
nistrations de bienfaisance et les subsides de la commune 
avaient permis, pendant les hivers de 1845 et 1846, de 
couvrir les pertes résultant de ces opérations, mais 
celles-ci exigèrent, Tannée suivante, des mouvements de 
capitaux considérables; on ne pouvait les demander ni 
aux habitants, atteints eux-mêmes par la crise, ni aux insti- 
tutions de bienfaisance dont les ressources épuisées par les 
secours à distribuer aux indigents et infirmes, sans cesse 
croissants, étaient taries. 

D*un autre côté, le crédit de la ville n inspirait aux 
banquiers qu'une confiance très-limitée. Dans ces circon- 
stances graves, les membres de ladministration commu- 
nale n'hésitèrent pas à donner leur garantie personnelle et 
à fournir ou à lever, en leur nom, les capitaux nécessaires 
pour atténuer les tristes conséquences de la situation. 
Grâce â ce désintéressement généreux, les mesures 
prises, puis exécutées avec intelligence et fermeté, eurent 
les meilleurs résultats ; les effets de la crise furent en 
partie conjurés ; à Ypres, durant ces années calamiteuses, 
le prix du pain, de la viande et des pommes de terre ne 
dépassa point d'une manière excessive, le taux de ces 
denrées en temps normal. 

Les indigents avaient été préservés de la faim, les 
notables, d'attentats contre les personnes et les propriétés, 
dont d'autres localités venaient d'être les théâtres; le 
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uns et les autres eurent la mémoire du cœur. « En 
souvenir des résultats obtenus et de la sage prévoyance 
du magistrat, qui avait bien mérité de toutes les classes 
de la société, dans des circonstances si di£Bciles, enfin, 
pour donner à leurs mandataires un témoignage durable 
de la gratitude publique, » les bourgeois d'Ypres résolu- 
rent, après la crise, d'ouvrir une souscription ('), aCn de 
faire frapper la médaille suivante : 

N« 4 (4847). 

Figure assise personnifiant la ville dTpres, la main 
gauche appuyée sur un écusson aux armes de cette ville ; 
de la main droite elle tient une corne d'abondance. Un 
lion les deux pattes appuyées sur Técusson. Au pied de 
la figure, des gerbes. Dans le lointain, le bâtiment des 
Halles. — Légende : FAME PULSA EGENIS SUCCUR- 
RIT. — A Texergue : MDCCCXLVII. — Au dessous : 

WIEIÏER. F. 

Rev. Dans une couronne de chêne : AUX MAGISTRATS 
PREVOYANS LA CITÉ RECONNAISSANTE. ~ yander- 

STICHELE DE HAUBUS, BOURGM : — AlPH : VANDENPEEREBOOM, 

ÉGH : — IWEINS-HYNDERICK, ÉCH : — Argent. 

Diamètre : 5 centimètres. 

Dans GuiOTH, Histoire numismatique de .la Belgique, 
t. I, p. 168, pi. XXXI, n*» 116. 

Collection de Tsuteur. 
PI. V,n«4. 

(*) La liste de souscription fut couverte en peu de Jours de plus de 
trois cent cinquante signatures. Tous les partis prirent part à cette 
manifestation. 
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N"" 2. — Même médaille en bronze. 

Collection de Tauteur. 

Quatre exemplaires d argent, — trois pour les membres 
de l'administration communale et un pour le musée, — 
furent frappés aux frais des souscripteurs ('). Les coins 
restèrent la propriété du graveur, M. Wiener. 

Le 4 août 1847, eut lieu la remise solennelle de ces 
médailles commémoratives; à cette occasion les habitants 
notables de la yille organisèrent une fête civique splen- 
dide, dans Timmense et majestueuse salle de lantique 
Halle aux draps, richement ornée de drapeaux, d armoi- 
ries, d'emblèmes et d'inscriptions. 

Toutes les classes de la société étaient représentées à 
cette fête et, comme aux jours brillants de la puissante 
commune, les associations, les confréries et les gildes en 
uniforme et drapeaux déployés semblaient y protéger les 
magistrats de la cité. Leur présence, l'enthousiasme de la 
foule, l'exécution d'une cantate, composée pour la 
circonstance (*), des discours émus, donnèrent à cette 
solennité un éclat particulier, en même temps qu'un 
reflet de couleur locale, et, on peut le dire, en ce jour, 
tous les habitants de la ville, sans distinction de partis 
ni de castes, « donnèrent aussi au mandat populaire 
des représentants de la commune, la consécration de la 
reconnaissance ('). » 

(') Les membres du conseil, le secrétaire et un des employés de la 
ville (M. Levasseur) reçurent des médailles de bronze. 

(*] Paroles de M. Albert De Noyelle, professeur au collège communal, 
musique de M. Félix Duhayou. 

(>) GoRRissBN, professeur de rhétorique au collège communal. Fête 
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Dans la belle collection de médailles frappées aux frais 
du Gouvernement et de diverses villes belges, pour rap- 
peler la restauration des grands monuments du pays, sous 
le règne de Léopold P% il s*en trouve deux qui doivent 
être mentionnées ici. 

L'une représente Féglise Saint-Martin, Fautre les Halles 
d'Ypres; aux indications historiques que donnent les 
légendes de ces médailles, nous croyons pouvoir en ajouter 
d autres, aGn de faire mieux connaître l'histoire de ces 
splendides monuments. 

N» 3. 

Dans le champ : élévation de Téglise Saint-Martin 
a Ypres. ~ Légende : EGLISE S^ MARTIN A YPRES. 
— A rexergue : CONSTRUITE 1083, REBATIE 1221- 
1270. LA TOUR 1434, LA RESTAURATION GÉNÉR" 
COMMENCEE 1845. — Au-dessous : j. et l. wiener f. 
1847. 

Rev. Vue intérieure de Téglise. 

Diamètre : 5 centimètres. — Argent. 

Dans GuiOTH, Histoire, etc., t. I, p. 267 et pi. XLIII, 
nM87. 

Collection de l'auteur. 
.PI. W^, no 4. 

N° 4. — Même médaille en bronze. 

Collection de Tautear. 

D'après des traditions respectables et nos chroniques 
locales, dès le haut moyen âge, sur la rive droite de 

civique offerU au magistrat d* Ypres le U août 4847. Rapport. Ypres. 
Lambin fils. 
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VYper, vis-à-vis des prairies sises sur l'autre rive, c'est- 
à-dire sur remplacement actuel de Téglise Saint-Martin, 
s'élevait une chapelle ou « paroiche laquelle paroiche, 
longtemps avant que les chanoines y vinrent manoir, fut 
nommée la paroiche Saint-Andrieu (*), » puis, dès 1012, 
la paroisse Saint-Martin. 

Vers 1083 ou 1088, on construisit sur remplacement 
de cette ancienne chapelle, une église qui, bien que 
dédiée à saint Martin de Tours, est parfois encore nommée 
« Téglise de Saint-Andrieu, » d^^ns des documents du xiv* 
et même du xv^ siècle (*). 

La chapelle primitive et Féglise ensuite avaient été des- 
servies, d abord, par des prêtres séculiers; en 1102, un 
évêque de Terrouane institua, dans cette paroisse, un 
chapitre de chanoines réguliers (') de Tordre de Saint- 
Augustin et, quelque années plus tard (1111), Robert de 
Jérusalem transféra à cette abbaye les droits féodaux et 
autres qu'il avait sur toutes les terres données antérieure- 
ment à l'église de Saint-Martin par divers bienfaiteurs (^). 

Ces terres formèrent dès lors un Gef ecclésiastique ou 
clérical, nommé < le comté de Saint-Martin, » qui s'étendait 
dans et hors la ville ("). 

Un prévôt de l'abbaye, nommé Hugo, fit, en 1221, rebâ- 
tir le chœur de l'église, ainsi que le constate l'inscriptiop 
gravée sur une pierre tombale (Hujus chori extruc- 

(') DiBoniCK. Analeeieê yprois, p. 66. 

(*] Registrum nigrum êancU Martini, fol. 496-499. 

(*) Warnkobnio, U V, p. 37. 

{*] Archives dTpres, iDYODtaire n» 2. 

Regiêtrumrufmtm aancU Martini, fol. 93. 

12 
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torts 1221). Cette pierre se voit encore derrière le grand 
autel de notre ancienne cathédrale. 

Un violent incendie avait détruit (en juin 1240) toutes 
les maisons formant le quartier de la ville au nord de 
Tabbaye, ainsi que ce monastère et une grande partie de 
son église; le chœur, achevé depuis peu de temps, fut 
épargné par les flammes (*). 

Bien que la population, dont le prévôt et le chapitre 
avaient charge d*âmes, fût considérable (elle était de 
plus de quarante mille Gdèles, en 1258, d*après un 
document de cette année), l'abbaye était pauvre, les 
oblations, offrandes et aumônes constituaient presque ses 
seules ressources; Tincendie de 1240 avait encore 
amoindri ses revenus et, en môme temps, augmenté ses 
charges ('). Aussi ne fut-ce que quatorze ans plus tard que 
Ton put songer à reconstruire les parties détruites de 
Féglise. Marguerite de Constantinople posa la première 
pierre de ces travaux, qui étaient achevés, d'après 
M. Lambin ('), en 1266, et peut-être plus tard, si, comme 
Taffirment des annalistes dTpres, ce fut seulement 
en 1270, que Henri, archevêque de Terrouane, consacra 
le nouveau temple. 

Vers la même époque, on bâtit (au nord) le magniGque 
cloître, trop peu connu, qui existe encore presque en 

(I) CbroDiqaes, bibliotbôqae de l'auteur, et Ed. Vandbn Bogasboi, 
rÉglise de Saint'Martin à Ypres, 

(*) Bulle du pape Alexandre IV (1258, u. st.). — Archives dTpres, 
inventaire n» 96. 

(*) Lambin. Mémoire couronné par (a Société deê antiquaires de la 
Ifonnie, p. 483. 
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entier ; la similitude du style de ces deux monuments 
atteste leur contemporanéité. 

Les ravages du temps nécessitèrent depuis lors et à 
diverses époques, des travaux plus ou moins importants 
de reconstruction ou de restauration. Il n est pas possible 
d*en donner ici les détails; notons toutefois qu'après 
Teffondrement de la tour primitive (juin 1433), Victor 
de Lichtervelde, avoué de la ville, et Marie d*Oultre, 
vicomtesse d'Ypres, posèrent (juillet 1434) les premières 
pierres de la tour actuelle, édiflée daprès les plans 
de Martin Untenhove, de Malines ('); — que Ton 
rebâtit quelques années plus tard la face orientale du 
transsept avec sa rose (oculus) hardie et son porche 
magnifique ; — enfin, que, pendant Tépiscopat de Tévéque 
Devischere, en 1623 ('), on construit, en hors-d œuvre, 
au sud de Féglise et de la tour, une chapelle dont le style 
contraste essentiellement avec celui du vénérable monu- 
ment. 

L'érection de Tévéché d'Ypres, par une bulle du pape 
Paul lY (5 mai 1559), nécessita Tadjonction de cet 
annexe. 

L abbaye de Saint-Martin était supprimée ; son église, 
élevée au rang de cathédrale, fut dès lors placée sous la 
juridiction de Tévéque et du chapitre composé de cha- 
noines séculiers. Les prérogatives canoniques du clergé 
paroissial (prochie paepen) étaient ainsi amoindries. La 
chapelle nouvellement construite, devint « Téglise de 

(I) DiBOBRiCK, AnalecUs yproiê, pp. 60, 64, 62. 
(*) La façade de la chapelle porte ce millésime. 
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paroisse, » à côté de la cathédrale ; elle resta sous Tauto- 
rite du curé ; c'est pour ce motif que le vulgaire 
baptisa cette chapelle du nom de « chapelle du curé, » 
nom quelle conserve encore aujourd'hui. 

L'administration française du domaine vendit publique- 
ment à Bruges, le 1 9 vendémiaire an YIII (1 1 octobre 1 799), 
la cathédrale de Saint-Martin d'Ypres, en même temps que 
d'autres biens nationaux ; mais, par acte du 28 fructidor 
de la même année (15 septembre 1800), l'acquéreur la 
revendit à la fabrique et aux paroissiens ; enfin, le 28 
juin 1802, l'antique temple fut rendu au culte, comme 
église paroissiale, l'évêché d'Ypres ayant été supprimé par 
le concordat de 1801 (*). 

A cette époque déjà, le vénérable monument, tout en 
conservant l'ensemble de ses grandioses constructions, 
avait perdu les richesses et les ornements de son style 
primitif. La brique et le grès noircis seuls avaient résisté 
aux ravages du temps, comme aux restaurations fantai- 
sistes du chapitre. 

C'est au mois d'avril 1845 seulement, et non en 1849, 
comme le ferait croire notre médaille, que, grâce au 
concours de l'État, de la province, de la ville et de la 
fabrique, on put entreprendre sérieusement la restauration 
de cet admirable édifice religieux. 

Les travaux poursuivis, à grands frais, pendant un 

(I) Archives dTpres, pcLSsim, Lambin, Notice citée. — Db Mbbstbe, 
Hittoria epUcopalus Ypren$\$, — Éd. Vandbn Booabrdb, rÉgliêe de 
Saint-Martin à Ypres, (Annales de la Société historique de la West- 
Flandre, t. U, p. 356.) —Chroniques manuscrites dTpres, bibliothèque 
de Tauteur. 
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quart de siècle, sont abandonnés depais quelques années ! 
La grande œuvre réparatrice reste inachevée I L*intérieur 
du temple, les faces du transsept, du chœur et de Tabside 
sont restaurés, mais la tour avec son remarquable porche 
et les faces des nefs continuent à présenter laspect d'une 
ruine! 

N» 5 (184»). 

Dans le champ, élévation des Halles dTpres. -— 
A lexergue : LES HALLES D'YPRES. — Au-dessous : 

J. J. DUMONT REST. 1849. J. WIENER FEG. 

Rev. Dans le champ : Plan de la Halle. — Au-dessous : 
BEFFROI l'^ PIERRE POSÉE LE !«' MARS 1200 
PAR BAUDOUIN DE CONSTANTINOPLE TERMINÉ 
AINSI QUE L'AILE GAUCHE VERS 1230. — Au- 
dessous : L AILE DROITE COMMENCÉE EN 1285 
TERMINÉE EN 1304 LONGUEUR 133 MÈTRES 
SUPERFICIE DE LA GRANDE SALLE DE L'ÉTAGE 
1379 MÈTRES CARRÉS. 

Argent. — Diamètre : 5 centimètres. 

Dans GuiOTH, Histoire, etc., p. 276 et pi. XLVI, 
n«>208. 

Collectioa de l'auteur. 
PI. JT. DO 4. 

N^ 6. — Même médaille en bronze. 

Collection de Tauteur. 

La halle aux draps, le beffroi et la maison de la ville 
(stede huus), — trois monuments qui n en forment qu'un 
seul, — composent la trinité monumentale que Ton 
nomme « les Halles d*Ypres. » C'est un des plus remar- 
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quables et incontestablement des plus vastes monuments 
civils de la Belgique. 

La balle aux draps était, comme son nom Tindique, le 
siège, pour ne pas dire le palais de « la grande draperie 
d'Ypre. » On y trouvait des ateliers pour les tisserands, 
les foulons et les teinturiers, lentrepôt des laines, ceux 
des draps teints et des draps non teints, le local où, après 
vérification, des preud*hommes (probi virf) plombaient 
(looyen) les draps reconnus « loyaux » et, dans les 

■ 

vastes salles de cette balle se tenaient les grandes foires 
privilégiées d'Ypres (feesteh)^ si renommées au moyen 
âge, même « par delà des mers. » 

Le beffroi était le donjon, et le stede huus, la maison de 
la commune. 

Dans le « Belefroy, » surmonté de son dragon symbo- 
lique, se trouvait, au premier étage, la trésorerie où Ton 
gardait les cbartes, largenterie et tous les trésors de la 
ville; le deuxième étage servait d^arsenal; au troisième 
étaient « la cambre des c/oA:en» et «la maison,» solidement 
blindée des guetteurs ou sonneurs (clockeluudershuiis) ; 
enfin, sous les ailes du dragon, protégé en quelque sorte 
par des aigles de cuivre doré,, formant le couronnement 
du « Belefroy, » se trouvaient les cloches communales ; la 
grosse cloche banale et privilégiée, la cloche annonçant 
le lever et le coucher du soleil (dagclocke), la cloche son- 
nant les heures du travail (werckclocké)^ et la cloche de 
retraite ou du couvre-feu (scelle). Le campanile du beffroi, 
polychromée et même « orée » ('), miroitait au soleil. 

(0 Archives dTpreSi comptes, passim. 
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La maison de la ville (stedehuus) se composait de nom- 
breux bureaux (comptooren)^ groupés autour de la < cam- 
bre deschevins. » « Les seigneurs de la loi » (heeren 
van de wet) y avaient déjà leur siège avant la fin du 
xiii*' siècle (*). C'est là que se passait toute la vie commu- 
nale; ces seigneurs y rendaient la justice, et y admi- 
nistraient la • communité; » ils y donnaient aussi des 
fêtes et des « diniers, i> quand ils recevaient de nobles 
étrangers, des prélats, des ducs, des princes, des rois et 
les comtes de Flandre le jour de leur joyeuse entrée (*). 

Ce n*est quaprès y avoir travaillé, durant diverses 
périodes, pendant près de deux siècles, que la puissante 
commune dTpres parvint enfin à achever, telles qu'elles 
existent encore aujourd'hui, nos gigantesques halles, « le 
modèle, dit Schayes, le plus parfait et le plus noble du 
style ogival primaire, appliqué aux constructions 
civiles (*). » 

D'après notre médaille, Baudouin de Constantinople 
aurait posé la première pierre du beffroi d'Ypres, le 
V' mars de l'an de grâce 1200; et ce « Belefroy » 
aurait été terminé, ainsi que l'aile gauche ou orientale 
de la halle, vers 1250; telle est aussi l'opinion de 
M. Lambin (*). 

Ces détails et ces dates indiqués, non dans des docu- 
ments authentiques, mais par nos annalistes yprois (parfois 

(') Livre de toutes les keures, iD-foI, p. 420 v». (Aux dites archives.) 
(*) Archives d'Ypres, passim. 

(') Histoire de tarchileclure en Belgique, t. Il, p. 250. — Bruxelles, 
Jamar, 4S52. 
{*) Mémoire cité. 
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peu dignes de créance), sont-ils parfaitement exacts? 
Quoi qu'il en soit, d après tous nos historiens et nos 
archéologues les plus compétents, on construisit d'abord 
le beffroi, puis Taile orientale de la halle et probablement 
aussi la chambre des échevins. 

Comme nos comptes communaux, dont le plus ancien 
remonte à Tannée 1280, ne font aucune mention de ces 
constructions, on est porté à croire qu'elles étaient ache- 
vées avant cette époque et peut-être même dès 1235, 
puisque, cette année, une rente constituée au profit d'une 
abbesse de Messines par les échevins d'Ypres, fut hypo- 
théquée sur leur halle ('). 

En tous cas[, le beffroi et l'aile orientale de notre halle 
aux draps existaient longtemps avant le commencement 
du xiv" siècle, car en 1305, nos trésoriers désignent 
déjà cette aile du monument sous le nom de « viese 
halle (*). » 

Comme le dit notre médaille, c'est de 1285 à 1304, 
qu'on construisit l'aile gauche de la halle, ou plutôt 
tous les édifices qui se trouvent à l'ouest du beffroi, 
c'est-à-dire les ailes du monument qui font face : au midi, 
à la place et au marché bas ; à l'ouest, à la rue de 
l'Anguille (Aelstraet) ; au nord, au bas côté sud de 
l'église de Saint-Martin ('). Ces immenses construc- 
tions reçurent le nom de « le novele halle (^), » pour 
les distinguer de celles faites au siècle précédent et 

(') Archives d'Ypres, iDventairen* 58. 

(*) Archives d'Ypres, compte de 4305. 

(*) Archives d'Ypres, comptes de 4284 à 4305. 

n Archives dTpres, compte de 4285 à 4286, etc. 
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nommées, comme on vient de le dire, « le yiese halle. » 

Notre halle aux draps, proprement dite, était donc, 
dès le commencement du xiv* siècle, entièrement bâtie et 
placée en quelque sorte sous la protection du beffroi 
communal achevé alors depuis longtemps déjà. 

Quelques années plus tard, d'importantes constructions 
faites à lorient de ce beffroi complétèrent notre monument. 

Vers 1560, les échevins font élever au côté nord de la 
place, contre la face est et sur 1 alignement de « la viese 
halle » un gracieux édiGce en bois ; son léger pignon ou 
galbe, surmonté de girouettes de plomb, représentant des 
« puncels » (pennons) et des grues, tous « orés, > 
contraste admirablement avec les grandes lignes et le 
style sévère du beffroi et de la halle aux draps. 

A lextérieur, ce charmant édifice fut décoré tantôt de 
dorures, tantôt de « vertes painctures, » de là, les noms 
de gulden Halleken et de groenen Hallekeny que lui don- 
nèrent « les gens d'Ypres ; » on le nommait aussi « la 
maison là on fait li comands, » parce que^ au-dessus de la 
large baie de la porte qui s'ouvrait à sa base, se trouvait 
« la bretesche » d'où on publiait « bans et keures faits 
par échevins. » 

A l'intérieur, cette petite halle est garnie de « voi- 
sières » coloriées, et « estoffée » de dorures, de « painc- 
tures I» à la détrempe et de « pourtraitturen » à l'huile, 
par maître Jacob Cavael, habile peintre yprois qui fut un 
des précurseurs de Jean Van Eyck (*). 



(1) Tous ces détails sont doDoés par les comptes de la ville conservés 
aux archives dTpres. 
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Dès que cette « noTÎel maison » fut achevée (1365), on 
bâUt au nord de la petite halle, diverses chambres, entre 
autre> celles où « les seigneurs de la loi » tenaient leur 
tiers Iiaere, c'est-i-dire rendaient la justice criminelle ; 
puis o^ construisit la maison de la ville (stedehuus). 

Diaprés M. Lambin, on démolit vers 1342, un très- 
vieux bâtiment, nommé • la halle aux pelleteries » dont la 
face (nord) était parallèle à celle (sud) du chœur de 
réglîs.' Saint-Martin. 

Nous n avons trouvé, dans nos archives locales, aucune 
mention, ni de cette halle, ni de sa démolition ; ce qui 
est certain toutefois, c'est que, pendant la seconde moitié 
du XIV* siècle, on fit, en face du chœur de Téglise, de 
très-grands ouvrages et que de cette époque date la cons- 
truction de notre hôtel. de ville. La « viese halle » fut 
alors, croyons-nous, aussi restaurée et peut-être même 
en partie reconstruite. 

>os trésoriers nous ont laissé des détails très-circons- 
tanciés sur les matériaux de toutes espèces achetés et sur 
les sommes payées aux ouvriers pour salaires, a cette 
époque et spécialement de 1375 à 1378. 

Durant ces quatre années, on travailla, avec la plus 
grande activité a Test du beffroi ; mais bientôt les troubles, 
les guerres, enfin le long et célèbre siège dlfpres, en 1383, 
obligèrent les échevins à ajourner Tachèvement de ces 
grands travaux ; repris lors de lavénement de Philippe 
le Hardi et de Marguerite de Maie, ils ne furent complè- 
tement achevés que vers la fin du xrv* siècle, après 
que nos échevins avaient fait exécuter (de 1395 à 
1400) des ouvrages décoratifs, etc., dans leur siège 
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scabinal, et approprier, dans le nouveau siedehuus, 
diverses chambres (notamment, en 4410, une nouvelle 
trésorerie), pour servir de dépendances à « la cambre 
descbevins. » 

Presque tous ces travaux furent exécutés « en taske » 
par maître Willem Melcwiet. Maître Willem ne fut-il 
qu'un simple entrepreneur ? ou bien peut-on lui attribuer 
rhonneur d avoir été « le maistre d*œuvre, » c'est-à-dire 
larcbitecte du gulden Balleken et de notre maison de 
ville? Il est, en tout cas, difficile de croire que Ton ail 
conGé à un modeste « maistre machon • la tâche immense 
de construire de tels monuments. 

Comme nous lavons dit, la commune d'Ypres, consacra 
donc(les dates citées le prouvent) deux siècles (1 200-1 400) 
à bâtir les divers édiGces, etc., etc., qui composent les 
halles de notre ville. 

Dans notre opinion ('), au commencement du xv' siècle, 
la face du siedehuus était construite dans le style ogival 
primaire, comme celle des autres ailes de ce monument. 
Mais après Tincendie du 5 avril 1498 on ne rétablit pas 
cette face dans son état primitif ; quelques vestiges et 
détails de la façade actuelle de notre hôtel de ville, 
ravagée par le temps et les restaurateurs, attestent, au 
contraire, qu'en 1699, date de cette reconstruction, on 
adopta le style qui caractérise les édifices publics du 
XVI* siècle. 

Pendant les vingt premières années de ce siècle, on 

(*) Voy, Dotre notice sur rincendie de la balle en 4498. — Annales 
de la Société de la West^Plandre, t. VU, p. 477. 
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reconstruisit aussi diverses chambres de notre hôtel de 
ville, détruites par Tincendie du 5 avril 1498. La chambre 
des ëchevins fut ensuite agrandie et restaurée ; enfin, un 
siècle plus tard, vers 1620, on démolit le gulden Halle- 
km et toutes les constructions élevées au nord de cette 
petite halle, et, sur le terrain occupé par ces diverses 
constructions, on bâtit le nouvel édifice nommé encore le 
Nieuwerck (*). 

Depuis cette époque, notre monument existe, dans son 
ensemble, tel qu'on le voit aujourd'hui. 

Après Toccupation de la ville d'Ypres par les armées 
de la république française 1794), un citoyen, membre 
de la municipalité , proposa , dit-on , de démolir le 
beffroi et la halle, de vendre les matériaux et de rem- 
placer ces grands bâtiments « inutiles > dont Tentretien 
coûtait trop cher, par une petite halle avec une « jolie » 
mairie. 

Heureusement cette proposition ne fut pas adoptée, 
mais on laissa au temps le soin d'exécuter l'œuvre de 
destruction ; de 1794 à 1814 le monument ne fut plus 
entretenu, ses immenses toitures, même, n'étant plus 
réparées, il fut bientôt, comme tant d'autres monu- 
ments « gothiques, » dans l'état le plus pitoyable; il 
ne serait peut-être plus aujourd'hui qu'une vaste ruine, 
si de 1815 à 1830, la régence de la ville n'y avait 
fait exécuter les grosses réparations les plus urgentes et 

(') Tous ces détails sont puisés dans les comples de la ville ; — nous 
doDoeroDs sur les oonstruclions colossales faites par la commuoe 
de 1200 à 4620, etc., les renseignemeDts les plus complets dans un autre 
travail : que nous espérons pouvoir publier bientôt. 
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quelques « embellissements » plus ou moins heureux. 

C est vers 1842 seulement que la modeste ville d*Ypres 
osa songer à entreprendre, avec le concours de TÉtat et 
de la province, la restauration complète et sérieuse de 
son gigantesque monument ; et c*est pour rappeler cette 
restauration que fut frappée notre médaille (n*^ 5). 
Quand on la grava en 1849, Tantique beffroi était presque 
entièrement restauré. 

Aujourd'hui, la restauration extérieure des halles 
dTpres serait complète si, sans parler de quelques 
détails oubliés, la façade (nord) de notre hôtel de ville, 
ravagée, depuis 1499, plus encore par des restaurateurs 
fantaisistes que par le temps, ne contrastait tristement 
avec les autres parties du monument. 

Outre rimage traditionnelle de Notre-Dame et le lion 
d'Ypres, quatre-vingt-dix statues en pied décorent les 
façades de notre halle; vingt-deux de ces statues 
(façade nord) représentent des hommes remarquables 
dTpres (*) et les soixante-huit autres (façades ouest et 
sud) (*), les forestiers, les comtes de Flandre, les ducs de 
Bourgogne et leurs successeurs, ainsi que leurs « nobles 
dames, » de Liederick de Bue, le premier forestier légen- 
daire de la Flandre, à Philippe II, roi d'EspagnC; de triste 
mémoire, .... exclusivement. 

A rintérieur du monument, Fantique chambre des 
ëchevins est presque entièrenâent restaurée. Cette chambre^ 

(*) Six par Puyeobroeck ; six par Ed. Fiers ; six par Comein et quatre 
par Le Fèvre. (Ces trois derniers artistes nés à Ypres.] 

(*) Ces soixante-huit statues et celle de « Notre-Dame de la Halle, » 
sont de Puyeobroeck, statuaire, à Bruxelles. 
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avec ses splendides peintures murales ('), ses riches 
lambris, sa cheminée monumentale (*) et sa yerrière 
historique, est considérée comme un véritable bijou 
archéologique; enfin les grandes peintures, etc. ('), que 
Ton exécute en ce moment dans laile orientale de 
lancienne halle aux draps dTpres, promettent d'être une 
des œuvres les plus grandioses et les plus remarquables 
dues à Tart belge, au xix"" siècle. 

Ces compositions historiques, comme celles qui ont été 
exécutées depuis 1861 dans le prétoire scabinal, rappelle- 
ront les faits les plus intéressants de l'histoire dTpres; 
elles seront, en quelque sorte, les pages d'un livre toujours 
ouvert à tous et dans lequel tous, même les illettrés, 
pourront étudier l'histoire glorieuse de l'antique cité 
flamande. 

Le 25 août 1858, vers huit heures du matin, un formi- 
dable orage éclate sur la ville d'Ypres ; la cloche d'alarme 
fait entendre sa grosse voix, un coup de foudre a atteint 
l'aiguille qui couronne le faîtage du transept de l'ancienne 
cathédrale ; à l'instant les travailleurs sont à l'œuvre, mais 
ils constatent bientôt l'impuissance de leurs efforts: 
aucune machine ne pourrait projeter une colonne d'eau 
à la hauteur du foyer de l'incendie 1 Le feu descend len- 
tement; sans pouvoir être combattu; les combles de 
l'église peuvent être atteints l'embrasement de ces 
immenses charpentes occasionnerait d'incalculables dom- 
mages, peut-être la destruction du monument ! 

(») Par Guflfens et Swerts, peintres d^histoire, à Anvers. 
(*) Par Malfait, sculpteur el statuaire, à Bruxelles. 
(B) Par Pauwels, peintre d'histoire, à Anvers. 



Alors, dans la crainte de cette terrible ë?entualité, le 
bourgmestre dTpres signale le péril à ses collègues des 
villes voisines; les pompiers de Poperinghe, Menin, Wer- 
vicq etComines accourent avec leur matériel : ils arrivent 
trop tard... — heureusement! — Par une manœuvre 
intelligente et hardie, leurs camarades dTpres avaient 
réussi à atteindre le foyer de Tincendie et à l'éteindre. 

L'administration locale d'Ypres, en souvenir du désas- 
tre conjuré et comme témoignage de reconnaissance, Gt 
frapper les médailles que nous allons décrire. 

N« 7 (4858). 

Dans le champ, élévation de Téglise de Saint-Martin, 
comme au n** 3. (Voy. planche IF.) 

Rev. Dans le champ, une couronne de chêne riche- 
ment fournie. Dans Tintérieur de la couronne : 

INCENDIE DE l'ÉGLISE S^ MARTIN 

aux sapeurs 

pompiers 

d'tpres 

LA VILLE 
RECONNAISSANTE 
25 AOUT 1858. 

Bronze. Collection de Pauteur. 

PI. y,n«i. 

N* 8. — Comme au n** 7. 

Rev. Comme au n"" 7, mais dans Tintérieur d^^ la cou- 
ronne : 
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INCENDIE DE L ÉGLISE ST-MARTIN. 

AUX 
SAPEURS POMPIERS 

DE POPERINGHE 

LA VILLE d'tPRES 

RECONNAISSANTE 

25 AOUT 1858. 

Bronze. Collection de l*aatear. 

N* 9. — Comme au n* 7. 

Rev, Comme au n"" 7, mais dans l'intérieur de la 
couronne : 

INCENDIE DE L*ÉGLISE ST MARTIN 

AUX 

SAPEURS — POMPIERS 

DE MENIN 

LA VILLE d'yPRES 

RECONNAISSANTE. 

25 AOUT 1858. 

Rroiizo Collection de Ta uteiir. 

N** 10. — Comme au n» 7. 

Rev. Comme au n"* 7, mais dans Tintérieur de la 
couronne : 

INCENDIE DE L*ÉGLISE ST MARTIN 

AUX 

SAPEURS — POMPIERS 

DE V^ERVICQ — (BELGIQUE) 

LA VILLE D^TPRES 

RECONNAISSANTE. 

25 AOUT 1858. 

Bronze. Collection de raateur. 
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NMl. — Comme au n** 7. 

Rev. Comme au n"* 7, mais dans Tintérieur de la 
couronne : 

INCENDIE DE l'ÉGLISE ST MARTIN. 

AUX 

SAPEURS — POMPIERS 

DE GOMINES — ( FRANCE) 

LA VILLE D^TPRES 

RECONNAISSANTE 

25 AOUT 1888. 

Bronze. Collection de raateur. 

Il ne fut frappe, aux frais de la ville dTpres, qu*un seul 
exemplaire en argent de chacune de ces médailles. 

Quelques semaines plus tard, les chefs, des ofiBciers et 
des délégués de ces divers corps de pompiers étaient 
réunis à Ypres ; le bourgmestre de cette ville remit solen- 
nellement à leurs commandants Texemplaire unique de la 
médaille d^argent, mentionnant le nom de leur commune. 

Le i6 août 1860, S. H. Léopold r% roi des Belges, 
visita la ville d*Ypres. Cette visite et le voyage du Roi dans 
les localités les plus voisines de la frontière française, 
empruntèrent aux circonstances politiques de cette époque, 
comme au patriotique enthousiasme des populations 
flamandes, le caractère d'une manifestation nationale. 

En 1860, Tindépendance de la Belgique semblait mena- 
cée ; la presse parisienne ne dissimulait plus les projets 
d'annexion, rêvés par le gouvernement impérial. Quand, 
le 16 septembre, le Roi se rendit avec la famille royale à 
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Ypres, les habitants de Tancienne West'Flandre protes- 
tèrent avec énergie contre les dessins ambitieux d'une 
puissance, hostile depuis des siècles, à la nationalité 
flamande (*)• 

Pendant son séjour, Sa Majesté assista à Tinauguration 
de dix-huit nouvelles statues de comtes et de comtesses de 
Flandre, qui venaient d'être placées dans les croisées 
murées de la façade méridionale des halles, complètement 
restaurée; à l'occasion de cette visite royale, de grandes 
fêtes furent organisées. 

Aux nombreuses gildes, sociétés et associations locales 
et étrangères, qui prirent part à ces manifestations et fêtes, 
comme aux habitants notables de la ville, qui organi- 
sèrent ces solennités, les magistrats d'Ypres offrirent la 
médaille : 

N» 42 (4860). 

Buste du roi Léopold I^% à gauche, en uniforme. 
Légende : LEOPOLD !•: ROI DES BELGES VISITE 
YPRES 16 SEPTEMBRE 1860. — A l'exergue : 

H ART. F. 

Rev. Les armes d'Ypres. (Voy. plus loin le n® 21 .) 
Diamètre : 4 centimètres. — Argent. 

Collection de l'aateur. 
PI. Y, n« 2. 

NM3. - Même médaille. — Bronze. 

Collection de l'auteur. 

(') Voy. notre notice : Visite du Boi et de la Familie Royale à Ypres, 
46 septembre 4860. — finixelles, Bruylant-Ghristopbe, 4874. Cette 
petite brochure donne des détails sur les manifestations, les fôtes, etc., 
organisées à roocasion de cette visite royale. 
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Pendant les années qui suivirent son avènement au 
trône (17 décembre 1865), le successeur du roi Léo- 
pold P' Gt sa joyeuse entrée dans les diverses villes, 
chefs-lieux de province ; il visita plus tard plusieurs villes, 
chefs-lieux d*àrrondissement. 

S. M. Léopold II éUit à Ypres le 3 août 1868. De 
grandes fêtes y furent encore organisées et, pour en perpé- 
tuer le souvenir, comme en 1860, les magistrats de cette 
ville firent distribuer aux gildes, sociétés, etc., et aux 
personnes notables qui y prirent part, la médaille n'' 14. 

No 44 (1868). 

Tête du roi Léopold II, à gauche. — Légende : 
LEOPOLD II ROI DES BELGES VISITE YPRES 
3 AOUT 1868 ; à Fexergue : p. hart. 

Rev. Comme aux n"" 1 2 et 21 . 

Diamètre : 4 centimètres. — Argent. 

Collection de l'auteur. 
PI. Y, no 3. 

N** 13. — Même médaille. — Bronze. 

Ck>Ilection de Tauteur. 

Au bon vieux temps, les seigneurs, le clergé, les com- 
munes, les châtellenies, les autres généralités et commu- 
nautés, ayant droit de justice en matière répressive, 
avaient, comme conséquence de ce droit, le privilège de 
posséder une prison ; il exista donc plusieurs prisons à 
Ypres, jusque vers la fin du xtiii'' siècle. 

A cette époque, la prison seigneuriale se trouvait au 
côté sud de la grande place, à Tangle de la ruelle qui 
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porte encore le nom de « rue de la Prison. » Le vicomte 
dTpres avait fait reconstraire cet ëdiGce ('), à ses frais, 
vers 1766. 

Un bâtiment à Test de IMvëchë ('), dans la rue Jan- 
senius, et compris autrefois dans le cloitre même de 
lancienne abbaye de Saint-Martin, servait de prison ecclé- 
siastique (geestelyke gevangenii). 

La châtellenie, jusqu'à Tépoque de sa suppression, 
eut sa prison au Zaelhof, ancien château des comtes de 
Flandre^ à Ypres. 

Au moyen âge, c'est dans le < Belefroy > même de la 
commune que se trouvait à Ypres la prison communale. 

Dans langle nord-ouest, au deuxième étage de ce bef- 
froi; existe une espèce de réduit solidement voûté, où la 
lumière du jour pénètre à peine par une étroite meur- 
trière, et Ton voit encore, encastrés dans les pieds-droits 
de la baie d entrée de ce cabanon, les gonds massifs sur 
lesquels tournaient les lourdes ferrures du ventail, ou 
battant de porte en chêne, qui fermait cette baie. 

C'est dans cette « prison du beffroi » (') que les éche- 
vins jetaient, aux jours d'émeute, les « esmouveurs du 
commun » et détenaient spécialement les prisonniers poli- 
tiques; c'est aussi là qu'en 1561 les tisserands et les 
foulons révoltés, après s'être rendus maîtres de la chambre 
scabinale sur la halle, et du beffroi, emprisonnèrent, en 

(>) Aujourd'hui ïhôtel du Soleil. 

(*j Actuellement le Palais de justice. Les derniers vestiges de 
Tancienne prison ecclésiastique ont disparu vers 4840. 

(*) « De 4 homme tenu et prins sous le Belefroy. » (Archives d'Tpres, 
compte 4359.) 



même temps que d'autres bonnes gens ('), le bailli du 
comte Louis de Mâle, nommé Jean le Prisenare^ et c'est, 
là que cet officier du prince fut mis à la torture, avant 
d'être jeté par une des fenêtres de la tour, puis, à 
cloches sonnantes, coupé en pièces sur la place, où les 
métiers campaient depuis plusieurs semaines, en armes 
et à bannières déployées ('). 

Vers la 6n du xiii^ siècle, une « cambre » au-dessus de 
Tune des portes de la cité servait encore à Ypres de 
prison communale (') ; plus tard, une des grosses tours 
défensives de la place, puis divers édiGces communaux 
reçurent successivement cette destination. 

En cette ville, comme ailleurs, les prisonniers, même 
ceux qui étaient détenus préventivement, furent, durant 
des siècles, soumis au régime le plus pénible, pour ne 
pas dire le plus barbare ; tantôt attachés par de lourdes 
chaînes aux murs de la vaste chambre qui seiTait de pri- 
son commune^ tantôt enfermés dans d'humides et étroits 
cabanons privés d'air et de lumière, ils étaient obligés de 
pourvoir eux-mêmes à leur subsistance. Les détenus indi- 
gents n'eurent, pendant longtemps, d'autres moyens 
d'existence que les aumônes déposées soit dans le tronc 
fixé à la porte de leur prison, soit dans les sabots suspen- 
dus par une corde aux barreaux de fer qui grillaient les 
étroites lucarnes de leurs cachots. 

n « Giaas qai wardirent gentz prins et mis au Bellefroi... • (Archives 
dTpres, compte 4364.) 

(') Archives dTpres, inventaire, 588. 

(") Rôle de oondamnatioDs prononcées par les échevins dTpres, cité 
par Gheldolf (Warnkoenis), tom. V,p. 4S4. 
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Mais, plus tard; la charité privée, puis les ducs de 
Bourgogne vinrent en aide à ces infortunés d'une manière 
plus efficace et plus permanente. 

Un bourgeois dTpres, nommé Guillaume Scattin, « mu 
de pitié pour les pauvres prisonniers qui n^ont d autre 
subsistance que les aumônes que Ton donne aux prisons, » 
fit, le 18 octobre 1384, une fondation au profit de ces 
malheureux ('). 

Par son ordonnance du 18 mai 1401, applicable « à 
tous les prisonniers détenus dans les châteaux, forte- 
resses et prisons appartenant à ses vassaux, » Philippe le 
Hardi réforma, du moins en partie, le régime péniten- 
tiaire jusqu'alors maintenu en Flandre; au xv^ siècle, les 
prisonniers indigents furent entretenus aux dépens du 
duc ('). 

(■) Par cet acte de fondation, fait devant les ôcbevins dTpres, Scattin 
chargea les possesseurs de ses deux maisons situées rue de Ja Bouche, 
en celle ville, de fournir à perpétuité aux pauvres prisonniers, deux fois 
la semafoe, le lundi et le jeudi, un lot de pois secs, à deux sols parisis, 
et de faire faire de chacun de ces lots de pois, quatre lots de bon potage, 
préparé, hors le temps de carême, avec bon bouillon gras {de bonne 
eauwe crasse de char), pour les jours ordinaires, avec du bon beurre, 
pour les jours maigres et en temps de carême, avec de la bonne buile 
douce... etc. (Diegbrick, Inventaire des archives dTpres, n^GSO.) 

(*} c Aux prisonniers, détenus dans les châteaux de Lille et de Rupel- 
monde et autres du pays de Flandre, lesquels pour cause de pauvreté 
seront entrenus aux dépens du duc, il sera alloué trois sols six deniers 
par jour, dont le châtelain ou TofiScier du lieu où ils sont détenus 
recevra deux sols, pour lesquels il sera tenu de leur livrera ses dépens 
pain, potage et cervoise; le cipier (gardien) des dites prisons, recevra 
les dix-huit deniers restant, pour le lit et les objets de couchage qu'il 
sera tenu de livrer aux dits prisonniers... Les prisonniers qui vivront 
à leurs propres dépens payeront six sols par jour, dont deux au eipier, 
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Cette ordonnance améliora, dans une certaine mesure, 
le sort des prisonniers ; deux siècles plus tard, les bâti- 
ments servant de prison furent établis dans des conditions 
meilleures qu*au moyen âge, mais cependant bien mau- 
vaises encore. 

De i6â9 à 1630, on construisit (') à Ypres, dans 
ces conditions, une «maison de correction, » nommée Ae^ 
Tuchthuis (■). 

Le plan Q) des substructions de cette maison donne 
une idée assez exacte des prisons au xvii* siècle. 

Le Tuchthuis (^) se composait d*un logis C^), destiné 
au cipier^ et d'une grande cour entourée de hautes 
murailles ; au pied de ces murailles, au niveau du sol, 
étaient bâtie une rangée d'étroits (*) cabanons sans étage, 
Tair et la lumière du jour — mais aussi Tœil du cipier — 



pour le cépage et le Ht, et quatre au châtelain ou à l'officier du lieu, 
pour lesquels celui-ci sera tenu de livrer, à ses dépens, pain, potage, 
lumière, cervoise, viande et, aux jours maigres, des hartngê. Si les pri- 
sonniers veulent boire du vin, ils en auront un demi- lot par jour, en 
payant deux sols, s'ils veulent avoir plus forte ration de vin ou autre 
nourriture, le châtelain pourra les leur fournir, mais les prisonniers ne 
pourront pas être détenus pour dépenses faites au delà des huit sols 
susdits ». (DiiGBRiCK, Inventaire des archives dTpres, no 2304.) 

(•] Archives dTpres, farde : Tuchlhuis. 

(*) Tuchthuis .* de Tucht, disciplina, honestas, et huis, maison ; ^ de 
lu schola, école, maison de correction (Kilian). 

(*] Bibliothèque de Tauteur. 

(*) Il occupait à rexlrémité ouest de la ville, contre le mur d'enceinte 
de la place, un terrain situé entre la rue au Beurre et l'esplanade actuelle. 

(*) La façade de ce logis clôturait à son extrémité ouest la rue actuelle 
des Bouchers. 

(*J Hauteur 4«,66, largeur i", 25, longueur 4",80. 
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ne pénétraient dans ces cabanons que par une étroite ouver- 
ture grillée et ménagée dans la solide porte en chêne qui 
s^ouvrait sur la cour (*). 

C*est vers le milieu du xviii*' siècle seulement, que des 
philanthropes réussirent à faire prévaloir et mettre en 
pratique un système pénitentiaire plus rationnel et plus 
humain. On connaît le Mémoire proposé aux Ëtats de 
Flandre par le vicomte Vilain XIIII, au mois de jan- 
vier 1 775, «< sur les moyens de corriger les malfaiteurs et 
les fainéants à leur propre avantage et de les rendre utiles 
à rÉtat. n Ce mémoire décrit la maison de correction 
érigée à Gand, en vertu de loctroi de Marie-Thérèse du 
17 janvier 1772. 

Ainsi que le constate M. Pierre de Decker, « la petite 
ville dTpres prima souvent les puissantes cités de l'Eu- 
rope, pour Torganisation de la bienfaisance publique (*) ; » 
aGn d*extirper la mendicité, elle avait, dès 15*25 ('), rédigé 
et adopté, puis, en janvier 1530 (v. st.), mis à exécu- 
tion (^) un règlement qui sécularisait ladministration de 

(^) Ces bâtiments (du côté de la rue au Beurre] furent en partie 
démolis vers 4684, quand on construisit, d*après les plans de Vaubao, la 
nouvelle enceinte bastionnée de la place; la maison ducipier et quelques 
constructions y attenantes servirent de temple protestant, quand, après 
le traité de la Barrière, une garnison hollandaise occupa la ville 
(43 juin 4713] enfin tout ce qui restait de Tancien Tuchthuis a 
été démoli lorsqu*en 4853 on a prolongé la rue des Bouchers et nivelé le 
rempart, pour ouvrir une communication directe entre la ville et la 
station du chemin de fer. G*est alors qu*ou a découvert les substructions 
de cette ancienne maison de correction. 

(') Étude sur les monts-de-piété en Belgique, 4844, p. 24. 

(>] Archives dTpres, farde Bourse commune, 

[*) Archives dTpres, inventaire, n«« 598, 599, 600 et 602. 
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la charité publique et décrétait la centralisation, dans une 
f bourse commune, » de toutes ses ressources. Les prin- 
cipes de cette réforme — considérée alors comme hardie 
et même comme contraire aux doctrines de Téglise catho- 
lique — avaient été défendus par Vives, dont le livre 
célèbre De subventione pauperum parut en i 531 , et, quatre 
ans plus tard (1534), « la petite ville » avait aussi fondé 
le premier mont-de-piété hors dltalie ('). C^est encore à 
la < petite ville d'Ypres » que revient Thonneur d*avoir, 
une des premières, réformé Tancien régime pénitentiaire 
en Flandre. Gomme on vient de le dire, les lettres 
patentes de Marie-Thérèse, concernant la création d*une 
maison de correction à Gand, sont du 17 janvier 1772; 
six ans auparavant, le 2 septembre 1766, la même impé- 
ratrice avait déjà donné de semblables lettres, « avec octroi 
d'amortissement, » autorisant Térection, à Ypres, d'une 
c maison de correction et de retraite (*). » 

11 existait alors en cette ville, au côté est du marché au 
Bétail (ancienne rue de Boesinghe), un terrain disponible ; 
il avait été occupé, durant des siècles, par Thospice-hôpi- 
tal et Téglise de la gilde de Saint-Nicolas, et ces édiGces 
étaient démolis depuis quelques années (1745-1746) ('). 
C'est sur ce terrain qu'on résolut de bâtir la nouvelle mai- 
son de corection et de retraite; M. Jean-Baptiste de 
Gheus, avoué de la ville, posa la première pierre de ces 
bâtiments, le 20 mars 1767. 

(*) DB Dbckir, oavrage cité, p. 30. 
(*] Archives dTpres. 

(") Voy, noire Noticesur la gilde de Saint-Nicolas, à Ypres. (Anaalos 
d« la Société d*émulatioQ de Bruges, 3« série, t. XI.) 



D'après nos documents, « cette maison était due à l'ini- 
tiative des magistrats dTpres et fut élevée au moyen de 
fonds fournis par les habitants de cette ville. • 

Elle avait son administration particulière formée de 
trois échevins qui rendaient compte de leur gestion au 
magistrat. 

Le revenu de dons et legs, formant le patrimoine de 
rétablissement, et surtout le produit du travail imposé 
à tous les détenus, fournissaient aux administrateurs des 
ressources sufBsantes pour couvrir toutes les dépenses 
annuelles ; le principe : Qui noluerit laborare non tnan^ 
ducet était rigoureusement appliqué à Ypres, et, comme 
plus tard à Gand, on y exécutait des ouvrages de diverses 
espèces ; le Mémoire de M. le vicomte Vilain XIIII en 
donne Ténumération. Nous rappellerons seulement ici 
que les détenus peu laborieux ou récalcitrants étaient 
obligés de râper du bois dinde, de campéche, du Brésil 
et d'autres bois de teinture ; de là le nom de Rasphuis 
que le vulgaire donna à cette maison et que celle-ci à 
conservé jusqu'à ce jour. 

Comme au Tuchtimis^ chaque détenu avait sa cellule 
au Rasphuis; mais ces cellules formant plusieurs étages 
et précédées d'une galerie ou promenoir, étaient mieux 
aérées et éclairées, moins étroites, donc moins insalubres 
qu'à l'ancienne prison ; il y existait, non plus un seul, 
mais divers quartiers et cours ; on pouvait ainsi séparer 
les reclus des deux sexes et les malfaiteurs, suivant la 
gravité de leur méfaits^ en un mot, la maison de correc- 
tion d'Ypres — dont les dispositions intérieures ont été 
peu modifiées depuis 1768 — fut construite dans les 
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mêmes conditions adoptëes plus tard, mais dans des 
proportions plus larges que celle de Gand ('). 

Une réforme pénitentiaire sérieuse avait donc été mise 
en pratique. 

L*établissement d* Ypres fut supprimé, après la prise et 
Toccupation définitive de cette ville par les armées de la 
république française (1794). 

D après Toctroi de Marie-Thérèse et d autres documents, 
notre Rasphuis avait, dans le principe, « pour destination 
de servir de retraite aux mendiants et de correction aux 
fainéants et vagabonds de la ville d'Ypres ('); » c'était 
donc un établissement laïque et communal, à la fois de 
correction et de bienfaisance locales; aussi les capi- 
taux et biens qui lui appartenaient furent- ils remis 
et réunis à Tadministration des hospices de la ville, 
après lannexion de la Belgique à la France, vers la fin du 
xviii" siècle. 

Les bâtiments reçurent bientôt une nouvelle destina- 
tion; ils servirent d abord (1794) de « maison de 
santé » ('), puis de « maison d'arrêt, de prison et 
de lieu de détention pour larrondissement communal 
d'Ypres (*). . 

C est dans cette maison, en exécution d'un arrêté pris 
le 14 frimaire an V, par Tadministration centrale du 
département de la Lys, que les détenus pour délits de 

(>) Voy, le plan joiut au mémoire de M. Vilain Xlllf . 
(*} Nos dépôts de mendicité ont actuellement la même destination, 
mats ils ont cessé d'ôlre des établissements dMntérôt local. 
(*] Archives de Tadministration des hospices dTpres. 
(*) Mêmes archives. 
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police correctionnelle Q), condamnés par le tribunal 
correctionnel de Tarrondissement d^Ypres, subirent leur 
peine jusqu en 1876 (•). 

Une nouvelle « maison d^arrét cellulaire > avait été 
construite à Ypres, aux frais de TËtat belge; elle était 
achevée au commencement de cette année, et les détenus 
au Rasphuis y furent transférés le 22 avril (1876). 

Après Tachèvement dç cette maison d arrêt cellulaire, 
le Gouvernement a fait frapper la médaille dont la 
description suit : 

N° 16. — Dans le champ : façade et vue perspective 
de la maison d*arrét. — Légende : MAISON D'ARRÊT 
CELLULAIRE A YPRES. — Exergue : t. de lantsheere, 

MINISTRE DE LÀ JUSTICE. — V. BERDEN, ADMINIST. DES 
PRISONS — A. HARCQ^ INSPECTEUR DES CONSTRUCT. — 
TH. BUREAU, IN6.-ARCHIT. — C. JÉHOTTE F. 

Rev. Dans le champ : PLAN DE LA MAISON 
D'ARRÊT. - Aux côtés : à gauche, 1873 ; à droite, 1875. 

(>) L^admioislratioo centrale da département de la Lys, 

Voulant fixer un mode de régir les détenus pour délits do police 
correctionnelle, et assurer Texécution des lois sur les maisons de 
correction, 

Arrêté ce qui suit : 

Art. 4" 

Art. 2. La maison de correction actuelle dite Roêphuis, située mar- 
ché aux Bétes, est distinée à cet usage... , 

(Registre aux arrêtés de Tadministratlon centrale du département de 
la Lys. Archives déposées au greffe du tribunal de première instance 
dTpres.) 

(*} Vers la fin de cette année, les bâtiments de cette prison out été 
appropriés à Tusage de caserne de cavalerie. 
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— Légende : RÈGNE DE LÉOPOLD II, ROI DES 
BELGES. 
Diamètre : 6 centimètres. -> Bronze. 

Collection de Tauteur. 
PI. Z, DO 4. 

La « nouvelle maison cellulaire d*arrét dTpres » est 
construite à Textrémité ouest du champ de manœuvres, 
dit la Plaine d'Amour ; elle a sa façade au côté est de la 
rue d'Elverdinghe (*). 

S"* MÉDAILLES OOimÉES EN PRIX. 

Il est peu de communes flamandes où Tusage tradi- 

(*} Le projet de cette construction fut approuvé le 7 mars 4873 ; le 
devis 8'élëvait à fr. 563,946-66. Uadjudicatioo publique des travaux eut 
lieu le 26 avril de la même année ; la plus basse soumission, s*élèvant à 
fr. 655,460-60, ne fut pas acceptée; les travaux adjugés, le 6 mai suivant, 
de la main à la main, pour la somme de fr. 634,620-25, aux sieurs 
Berdal et TEvéque, de Quaregnou, ont été commencés le 45 mars 4873 et 
achevés le 22 février 4876 ; ils ont coûté, y compris les ouvrages impré- 
vus et les appareils calorifères, une somme de fr. 664,040-02. La maison 
cellulaire dTpres, outre la chapelle, Tbabitalion du directeur, les loge- 
ments des gardiens et diverses dépendances, se compose de 94 cellules 

savoir * 

pour hommes 3 

pour femmes 4 

ipour hommes 2 

pour femmes 4 

84 cellules ordinaires, de la pis- i pour hommes 66 

tôle et des détenus pour dettes \ pour femmes 48 

94 94 

Nous devons ces renseignements à Tobligeance d*un fonctionnaire de 
Tadministration de la sûreté publique et des prisons, au Ministère de la 
Justice. 



4 cellules dMnfirmerie . . . | 
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tionnei de décerner des médailles soit resté plus vivace 
qu*à Ypres. Tous les ans, le magistrat en distribue aux 
élèves distingués des établissements d'enseignement 
public, et, à loccasion des fêtes communales, il en offre 
également aux lauréats des concours littéraires, dramatiques 
artistiques, ainsi qu'aux vainqueurs de ces jeux ou exer- 
cices restés populaires, depuis des siècles, dans lancienne 
West-Flandre. 

Souvent, en pareilles circonstances, des médailles ont 
été données aussi par les divers gouvernements qui se sont 
succédé en Belgique; c est ainsi, pour citer un exemple, 
qu on en remet, tous les deux ans, aux lauréats dans les 
cours supérieurs de TAcadémie communale de peinture, 
d'architecture et de dessin, fondée à Ypres le 30 novem- 
bre 1778. 

Au droit de ces médailles est l'effigie du souverain 
régnant ; au revers, on voit des emblèmes, etc. 

On trouve à Ypres un assez grand nombre de ces 
médailles, en vermeil ou argent, à l'effigie de Marie-Thé- 
rèse, du prince Charles de Lorraine, de Napoléon, consul 
ou empereur, de Guillaume I'% roi des Pays-Bas, de 
Léopold P** et de Léopold II. 

Ces pièces — en quelque sorte banales, puisqu'il en 
existe au même type dans presque toutes les villes du 
pays, — ne doivent pas être spécialement mentionnées ici ; 
nous ne nous occuperons donc que des médailles données 
en prix à Ypres et qui, frappées avec des coins particu- 
liers appartenant à cette ville, ont un caractère exclusi- 
vement local. 

Telle est la pièce : 
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N^ 17. — Lion à gauche, portant une colonne et soute- 
nant un cartouche aux armes dTpres. Une légère guir- 
lande de fleurs entoure le haut et le côté gauche du 
cartouche. — Exergue : S • P • Q • I * 

Rev. Dans le champ, une couronne de fleurs. 

Diamètre : 35 millimètres. — Argent. 

CoUeclioo de Tauteur, 
PI. AÂ, no 4. 

N"" 18. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Tauteur. 

Le droit est le même que le revers d«s jetons scahi- 
naux de la ville. (PI. M, n« 1-2.) 

La couronne (revers) de ce jeton-médaille est un petit 
chef-d'œuvre de gravure. On peut lattribuer à Van Berc- 
kel aussi bien que le droit. Ce jeton-médaille, en bronze 
surtout, est rare aujourd'hui : les coins ont malheureuse- 
ment été brisés en 1848. 

Depuis lors, le conseil communal a chargé M. L. Wie- 
ner de graver trois coins nouveaux ; on s*en sert pour 
frapper des médailles communales de divers modules. 

N^ 19. — Écusson aux armes de la ville dTpres, dans 
un cartouche très-orné, surmonté d*une couronne et 
soutenu par un lion, etc. — Bordure composée de perles 
et de fleurons. 

Rev. Champ lisse, entouré d*une couronne formée par 
deux branches de chêne. 

Diamètre : 5 centimètres. — Argent. 

Collection de l'autear. 
PI. A A, no S. 
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N^ 20. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de l'auleur. 

N"* 21 . — Écusson aux armes de la ville dTpres, entouré 
de deux branches de laurier et soutenu par un lion, etc. 

Rev. Champ lisse entouré de deux branches de laurier 
formant couronne. 

Diamètre : Â centimètres. — Argent. 

GuiOTH, Hist., etc., t. II, p. 172, et pi. XXIV. 

GoUectiOD de Tautear. 
Pl.iiil,no3. 

JHo 22. — Même médaille. — Bronze. 

GoUectioD de Fauteur. 

N"* 23. — Écusson aux armes de la ville dTpres, soutenu 
parunlion, etc, dans un cartouche orné d'une branche de 
chêne. 

jRet;. Champ lisse ; en haut, une couronne ; en bas, 
deux branches. 

Diamètre : 52 millimètres. — Argent. 

GuioTH, t. II, p. 172 et pi. XXIV, n^ 135. 

Collection de l'auteur. 
PI. fiB, nM. 

N*" 24. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Fauteur. 

Ces trois médailles sont destinées à être données en 
prix dans les circonstances ordinaires rappelées ci-dessus, 
mais Tadministration locale en a décerné d'autres encore 
dans des cas particuliers ; on s*est alors servi de coins 
gravés primitivement dans un but différent. 
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Pendant Tété de Tannée 1854, une nouvelle « image de 
Notre-Dame de la Halle » avait été posée dans son sécu- 
laire « tabernacle, • (*) alors restauré, et, à ses côtés, 
douze statues, représentant des ducs ou princes, des 

duchesses ou princesses de la maison de Bourgogne ('), 

* 

avaient été replacées dans des fenêtres murées du beffroi 
et de la Halle. Ces statues remplaçaient celles qui furent 
sculptées (de 1512 à 1519) par maître Cornélis Laenen, 
(de Bruges), puis de 1530 à 1552, par Adriaen Denys ('). 
Toutes ces anciennes statues avaient été brisées lors de la 
première invasion française (en 1792). 

L'inauguration des premières statues nouvelles eut 
lieu le 9 août 1854, avec grande solennité; un cortège 
historique rappelant les anciens •ommegangy^ suivi dune 
procession, parcourut les diverses rues de la ville, et 
Tévéque de Bruges (M<^' J.-B. Malou) bénit la nouvelle 
image de la patronne d*Ypres (*). Ces fêtes et cérémonies 
eurent donc un caractère à la fois civil et religieux ; ceux 
qui y prirent part reçurent la médaille : 

N** 25. — Dans le champ, élévation des Halles 
d'Ypres, etc., etc., comme au n** 5. (Foy. PI. X, n** 1.) 

(*} Les comptes de la ville dooneot des détails très-intéressants sur 
« rimage de Notre-Dame de la Halle et sur son tabernacle* depuis 4377 
jusqu*en 4792. 

(') De Philippe le Hardi à Philippe le Beau et de Marguerite de Maele 
à Jeanne d^Arragon. (4384-4506). 

(>) Archives dTpres, comptes 4512 à 4519 et do 4530 à 4532. 

(*) yoy- Description des fêtes et cérémonies... célébrées à Tpres le 
9 août 4854. — Brochure io-S», avec planches. Tpres, Lambin fils, 4854, 
et rapport du 4» octobre 4859. — Recueil des actes de Tadministration 
de la ville d*Tpres, t. V, p. 535. 

44 
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Rev. Élévation de IVgUse de Saint-Martin, etc., etc., 
comme au n** 3. (Voy. PI. W, n'* 1 .) — Argent. 

CoilectioD de Tauteur. 

N"* 26. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Taateur. 

Ces deux médailles sont rares. 

Le démantèlement de la place dTpres, ce boulevard 
séculaire de la Flandre contre les invasions de la France, 
avait été commencé le 6 juin 1853. Les travaux de démoT 
lition étaient déjà très-avancés en 1855. Une situation nou- 
velle se produisait; Tindustrie qui Gt jadis la prospérité de 
la grande cité flamande semblait se réveiller dans la ville 
libérée de dures servitudes militaires; quelques usines 
s'établirent ; une société de tissage se constitua ; ladminis- 
tration secondait énergiquement les efibrts de l'initiative 
privée ; des ateliers d'apprentissage avaient été établis à 
Ypres et dans diverses localités de Tarrondissement. Afin 
de faire connaître les tissus qui s y fabriquaient, le conseil 
communal du chef-lieu résolut d'ouvrir, avec le concours 
du gouvernement, une exposition des produits de Tindus- 
trie locale et, comme cette exhibition, modeste au point 
de vue général, n eut point présenté peut-être un attrait 
suffisant aux étrangers, on organisa simultanément une 
exposition nationale d'objets d'art et un concours agricole. 

L'exposition s'ouvrit le 5 août 1855 Ç). C'est pour 
être décernée aux exposants primés que fut frappée la 
médaille : 

('] Voy. le Progrès, journal dTpres, et ïlndépendanee Belge, — 
Août 4856. — Rapports, catalogues etc. (Bibliothèque de Tauteur). 
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N* 27. — Tête du roi Lëopold I", à gauche, couronné 
de lauriers. — Légende : LEOPOLD I ROI DES 
BELGES. Sous le buste : léop. wiener. 

Rev. Les armes dTpres, comme au n"" 19. — Argent. 

Collection de Tauteur. 
PI. i?fi, n«4. 

N* 28. — Même médaille. — Bronze. 

Gollectioo de Tauleur. 

Dix-huit nouvelles statues de comtes et de comtesses de 
Flandre étaient achevées en 1858. < En séance du 29 mai, 
porte un document officiel (^), le conseil communal décida 
que, à Toccasion de l'inauguration de ces statues, il serait 
organisé une solennité de nature à conserver le souvenir 
de cet événement. » 

u Aux corporations de bourgeois armés qui, si souvent, 
avaient vaillamment combattu sous les ordres des comtes 
de Flandre dont la ville honorait la mémoire, ont suc- 
cédé nos milices citoyennes, nos gardes civiques et nos 
sapeurs pompiers. Non-seulement notre Flandre, res- 
treinte aujourd'hui dans de plus étroites limites, mais 
encore le nord de la France avait vu longtemps flotter 
la glorieuse bannière de nos princes flamands ; jadis les 
ancêtres de nos voisins du midi avaient combattu avec nos 
ancêtres; ils avaient partagé les mêmes dangers, leur 
gloire avait été commune ; nos anciens concitoyens avaient 
donc le droit d'être appelés à une fête qui devait leur 
rappeler de si glorieux souvenirs. » 

« Un appel fut adressé à tous les gardes civiques du 

(>) Actes de la ville d*Tpres, t. V, p. 5.35. 
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royaume, à tous les corps de sapeurs pompiers de 
la Belgique et du nord de la France; cet appel fut 
entendu. » 

Le 1^' août 1858, i^ingt-sept corps de bourgeois 
armés, dont quatorze appartenaient à des villes, aujour- 
d hui françaises (entre autres Lille, Douai, Dunkerque, 
Bergues, Bailleul) assistèrent à cette solennité. 

Le programme d un concours historique et littéraire, 
ouvert à la même époque entre les sociétés, dites encore 
de rhétorique, portait notamment la question suivante : 
« Faire une esquisse historique des comtes et comtesses 
« de Flandre dont les statues viennent d'être placées con- 
« tre la façade sud de la Halle ; mentionner spécialement 
« ce que ces comtes et comtesses ont fait pour la 
« commune d'Ypres (*). » 

Pour récompenser les lauréats de ce concours, et aGn 
de conserver le souvenir de la fête de fraternisation inter- 
nationale de 1858, le magistrat d'Ypres Gt frapper et 
distribua la médaille : 

N° 29. — Dans le champ, élévation des Halles 
dTpres, etc., etc., comme au n** 5. (PI. X, n** 1.) 
Rev. Ëcusson aux armes d'Ypres, etc., etc., comme au 

n» 19. (PI. AAy n« 2.) - Argent. 

Collection de Tanteur. 

N° 30. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Faulear. 

(*) PryskampTan den 8 aagusti 4858, uitgegeven door deMaatscbappy 
van Rhetorica « de Kunst is oos vermaak » te Tpereo. — Tpereo, 
Simoen Lafonteyne, 4860. 
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Vers la fin de Tannée 1847, M. Charles Rogier, ministre 
de rintérieur, afin de hâter les progrès de ragriculture, 
avait institué, dans diverses localités du pays, des comices 
agricoles locaux et décidé que de grandes expositions 
nationales et internationales d'instruments aratoires et de 
produits de lagriculture seraient périodiquement orga- 
nisées. 

Les comices créés dans Tarrondissement d'Ypres se 
fédérèrent et constituèrent, au mois d avril 1848, 
« TÂssociation agricole de larrondissement dTpres. » 

Cette société se développa promptement ; bientôt elle 
organisa des concours et des expositions spéciales. Elle 
décerna aux lauréats de ces expositions et concours la 
médaille : 

N*" 31 . — Buste du roi Léopold I", couronné de lau- 
riers, tourné à gauche. — Légende : LEOPOLD I ROI 
DES BELGES. — Sous le buste : l. vhener. 

Rev. Dans le champ, qui est entouré d une couronne de 
fleurs et de fruits, les armes de la ville d'Ypres, surmon- 
tées d une couronne, — Légende : ASSOCIATION AGRI- 
COLE DE L'ARRONDISSEMENT D'YPRES ; au bas, 
trois étoiles. 
Diamètre : 43 millimètres. — Argent- 
Dans GuiOTH, Histoire, etc., p. 293 et pi. XXXXXII, 
n*253. 

Collection de l'auteur. 
PI. ce, n» 4. 

N* 32. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Tauteur. 

Cette médaille, frappée en 1849, fut décernée lors de 
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divers concours et expositions organisés à Ypres sous 
le règne de Léopold P. 

Après la mort du fondateur de notre dynastie nationale, 
lassociation fit graver à Teffigie du second roi des Belges, 
la médaille : 

N** 33. — Buste du roi Léopold IL — Légende : LEO- 
POLD II ROI DES BELGES. — Sous le buste : léopold 

WIENER. 

Rev. Dans le champ, les armes couronnées de la ville 
dTpres au centre d'un trophée d'instruments aratoires ; 
derrière, cheminée qui fume — Légende : AiSSOCIATION 
AGRICOLE DE L'ARROND^ D'YPRES. 

Diamètre : 43 millimètres. — Argent. 

Collection de Pauteur. 
Pl.DD, no4. 

N" 34. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Tauteur. 

Le 30 juin 1849, l'association agricole de l'arrondisse- 
ment . d'Ypres décida que des récompenses — médailles 
et gratifications — seraient accordées aux ouvriers agri- 
coles, ayant travaillé durant de longues années, avec fidé- 
lité, intelligence, dévouement et asssiduité, chez le même 
cultivateur, et, le 24 octobre 1868, la société créa « une 
caisse de dotation en faveur des ouvriers décorés (par le 
gouvernement), ou médaillés (par l'association), qui 
seraient hors d'état de vivre du produit de leur travail. » 
— Des gratifications, des secours et des pensions viagères 
sont accordées sur ce fond spécial à ces invalides du 
travail; la médaille que la société leur décerne est décrite 



N** 55. ~ Buste du 1*0! Léopold IL — Légende : LEO- 
POLD II ROI DES BELGES. 

Rev. Légende circulaire : ASSOCIATION AGRICOLE 
D'YPRES. Dans le champ : ♦ ACTIVITÉ DÉVOUEMENT 
MORALITÉ. * — 

Diamètre : 27 millimètres. A bélière. — : Argent. 

Collection de Taateur. 
PI. DD, n« î. 

N* 36. — Même médaille. — Bronze. 

Collection de Tauteur. 

Nous pourrions mentionner encore ici dix clichés ou 
essais plus ou moins achevés et vingt médailles frappées 
avec les divers coins gravés pour battre les pièces décrites 
sous les n~ 1, 3, 5 et 19, mais ces pièces de pure fantai- 
sie n offrant aucun intérêt historique, on peut se dispenser 
d en donner ici le catalogue. 

MÉDAILLES, JETONS, DÉCORATIONS. MÉREAUX. ETC., 

DBS GILDB8, COBPOBATIOITS, A8S0G1ÂTI0IV9, ETC., D^TPIBS. 

Les gildes, les corporations et les serments, les abbayes, 
les chapitres des cathédrales, les fabriques des autres 
églises, les tables des pauvres, les hospices, en un mot, 
toutes les associations jouissant de la personnification 
civile avaient leurs jetons, décorations, et surtout leurs 
méreaux. Ces pièces se rattachent plus ou moins directe- 
ment a la numismatique. 

M. Félix de Vigne en a décrit un certain nombre dans 
son travail sur les •> Mœurs et usages des corporations et 
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métiers (*). » Cet ouvrage et les « Recherches histo- 
riques » du même auteur a sur les costumes civils et 
militaires des gildes et des corporations de métiers, leurs 
drapeaux, leurs armes, leurs blasons, etc., etc., (') > 
rappellent dans quel but et pour quel usage ces associa- 
tions si diverses et si nombreuses dans nos vieilles com- 
munes flamandes, faisaient confectionner ces décorations 
et pièces métalliques. 

Il serait donc hors de propos de revenir ici sur le sujet 
traité d une manière générale par M. de Vigne ; toutefois 
une étude spéciale sur cette branche accessoire de la 
numismatique yproise ne serait pas sans intérêt au point 
de vue de l'histoire locale. Que d'usages oubliés, de fon- 
dations obscurcies, de coutumes ignorées ! Un simple 
méreau de plomb, même presque fruste, permettrait, sans 
nul doute, d'exhumer parfois le souvenir de noms trop 
longtemps méconnus et d'institutions utiles, inconnues 
aujourd'hui. 

Malheureusement les variétés de ces jetons, méreaux 
yprois, etc., etc., qui restent ou plutôt que l'on connaît, 
sont peu nombreuses ; jusqu'ici nos amateurs ont eu peu 
de souci de ces petites pièces ; il faudra donc se borner à 
indiquer, quant à présent, les très rares exemplaires 
retrouvés, après avoir donné des détails nouveaux sur 
quatre piécettes d'argent à tête de mort, dont la Revue de 
la numismatique s'est occupée en 1848. 

Espérons que cette branche accessoire de la numisma- 



(1) Gand, deBusscher, 4857. 
C) Gand, Gyselynck, 4847. 
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tique yproise se développera peu à peu et que nos numis- 
mates n'enfouiront plus désormais, dans le coin des 
réprouvés, de petites pièces de laiton, de cuivre et de 
plomb, si dignes de fixer leur attention. 

G est dans cet espoir surtout que nous ajoutons ces 
dernières indications à notre modeste, mais peut-être 
trop long essai. 

LES t£tes de mort. 

N"" 1. — Tête de mort, à gauche, bordure grènetée. 

Rev. Ossements en sautoir, entourés d'un cercle. Au- 
dessous : REQ : W PAGE ; au-dessus, un ruban, 
bordure grènetée. 

Diamètre : 18 millimètres. — Poids : 1 gramme. — 
Argent. 

GollectioD de Tauteur. 
PJ. ££,nH. 

N** 2. — Comme au numéro précédent, mais dessin dif- 
férent. 

Rev. Ossements en sautoir entourés d'un cercle. Au- 
dessous : REQ - IN PAGE *x ; au-dessus, un ruban. Des- 
sin et caractères différents du n° 1 . Bordure grènetée. 

Diamètre : 16 millimètres. — Poids : 1 gramme 7*^* 
— Argent. 

Revue citée, etc., etc., n"" 5. 

Collection de Tauteur. 
PI. EE, n« 2. 

K» 3. — Tête de mort, de face, avec double cordon 
dont un est contourné à ses extrémités inférieures. Bor- 
dure grènetée. 
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Rev. Mendiant à béquille ; au-dessus, dans une bande* 
rolle : IV ^ MOR (Jubilcus mortis). Bordure grènetée. 

Diamètre : 21 millimètres. ~ Poids : 1 gramme. — 
Argent. 

Revue citée, etc., etc., n'^ 2. 

Collection de l'auteur. 
PI. EE, no 3. 

N** 4. — Tête de mort, de face, comme au n* 3, mais 
d'un autre dessin ; au-dessus : REQ * IN PAGE. ; le tout 
dans un cercle. 

Rev. Ossements en sautoir, unis par un lien noué et 
flottant dans un cercle. Bordure non grènetée. 

Diamètre : 17 millimètres. — Poids : ^/io de gramme. 

Revue citée, n** 4. 

Collection de l'auteur (*}. 
PL EE, n* 4. 

11 existe aussi quelques exemplaires de ces pièces en 
cuivre (■). 

M. Serrure a publié, en 1848 Q, une notice sur ces 
pièces qu il considérait comme des «« méreaux d'Ypres. » 

Après avoir raconté, d après M. J. J. Lambin, ancien 

(*] La série complète de ces pièces se rencontre raremeqt. Elle a été 
vendue 60 francs dans une vente à Gand. 

Les pièces no* 4 et 2 se trouvent facilement à Ypres, les n^ 3 et 4 
rarement. Ces quatre pièces ne sont ni frappées ni coulées, mais formées 
de deux petites feuilles ou plaques d'argent, repoussées et légèrement 
soudées. 

[') Les exemplaires de cuivre sont beaucoup plus rares que ceux 

d'argent. 
{») Revue de la numismatique belge, t. IV, 4848, p. 477. 
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archiviste de cette ville ('), comment et dans quelles cir- 
constances la populace d'Ypres massacra, en ISOS, des 
échevins et des conseillers de la commune, M. Serrure 
rappelle que Ton célébra, tous les ans, jusquen 1794, 
un service solennel en expiation de ce massacre ; « Tavoué 
« et les autres magistrats y assistaient, dit-il, et allaient 
< à Toffrande, après que quelqu'un eut crié, à haute voix, 
« et jusqu a trois fois : Venez, Messieurs, à Toffrande 
« pour ceux qui ont été magistrats, venez, Messieurs, au 
« nom de Dieu ('). Voilà à quel usage ont servi les 
M méreaux que nous publions ici. » 

Qu à Ypres, « le nuit Saint- Ândrien (29 novembre) en 
lan de Gracie mil trois chens et trois, aucun eschevin et 
conseil et autres personnes fussent tué et mis à mort, » 
c est là un drame dont on trouve les détails authentiques 
dans plusieurs documents de Tépoque et notamment dans 
une charte donnée par Philippe de Thiette, à Courtrai, au 
mois de décembre 1303 (*). 

Qu'on ait célébré tous les ans, jusqu'en 1794, un 

(I) Moord van eenige schepenen, elc, Tpres, 4834. 

(*) Cette traduction rend très-inexactement la formule flamande dont 
00 se servait en cette circonstance. Pour la bien comprendre, il faut se 
rappeler que le mot Béer signifiait à la fois sieur ou monsieur et seigneur 
ou magistrat. On nommait, en effet, les magistrats de Heereti van de 
W€t[\es seigneurs de la loi) ; d'après la tradition, on invitait les magis- 
trats à aller à l'offrande en criant trois fois : Heeren (messieurs), (/y die 
heeren (magistrats) syi, komt, offert, over die Hebbbn (messieurs) die eer- 
tyds Hebbbk (magistrats) iViuren, komt offert, mynheeren in Godsnaem» 

Traduction à la lettre : 

Messieurs, vous qui êtes magistrats, venez à Poffrande pour les mes- 
sieurs qui furent magistrats jadis; venez, etc. 

(') Archives d*Ypres, inventaire, do234. 
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service funèbre, pour le repos des âmes des magistrats 
mis à mort en 1305, c'est encore là un fait parfaitement 
exact ; un document récemment de'couvert permet même 
de constater que cet anniversaire fut fondé avant 1515, 
par 1 ecoiâtre de Casse! qui avait échappé, comme par 
miracle, au massacre du 29 novembre (*). 

Mais que nos petites pièces d'argent aient servi aux 
magistrats dTpres, allant à Toffrande, le jour de ce ser- 
vice commémoratif..., ou qu'on doive les considérer 
comme des méreaux distribués aux pauvres qui assistaient 
à cet anniversaire..., c'est ce que M. P. Serrure n'a pas 
démontré. 

Le savant professeur ne cite, en effet, aucune preuve à 
l'appui de ses affirmations uniquement fondées sur une 
tradition locale ; il n'a pu trouver ces preuves dans la 
notice de M. Lambin ('), car cet ancien archiviste n'y 
mentionne pas « nos têtes de mort » et rien n'indique 
qu'elles ont été faites, soit aux frais, soit à l'usage des 
magistrats d'Ypres; elles ne portent, d'ailleurs, ni les 
armoiries de la commune, ni l'Y traditionnel, et l'on n'en 
a trouvé aucune trace ni dans les comptes de la ville, ni 
dans ceux de la fabrique de l'église Saint-Martin, qui était 
chargée de faire célébrer, à ses frais, lanniversaire du 
29 novembre. 

Ces derniers comptes énumèrent cependant, chaque 

(*) Pour refaire le piscine de Tautel la ou dist le messe que li escolatre 
de Casse! estera (fonda ] pour li et les pruedommes qui furent 
murdris 

(Archives dTpres. — Comple de la ville 4315). 

(*) Verhael (notice déjà citée). 
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année, et dans les mêmes termes, toutes les dépenses, 
relativement minimes, faites à cette occasion. Ce service 
solennel était célébré la veille de la fête de Saint-André 
(29 novembre), par six prêtres... ; on couvrait de paille 
fraîche (glay) les dalles, de Téglise (')..; à loffrande, on 
présentait du pain et du vin à Tofficiant (*)..; enfln après 
la messe, on distribuait dix-buit patards aux ordres men- 
diants et cinquante pains de huit deniers aux pauvres ('). 

Il n'est donc fait, dans ces comptes, si complets et si 
détaillés, aucune mention de pièces d'argent qui auraient 
été remises aux magistrats avant, pendant ou après 
Toffrande. 

11 serait difficile de classer, comme le dit M. Serrure, 
nos petites pièces parmi les méreaux d'Ypres ; le méreau 
proprement dit, était une monnaie fictive, — ordinaire- 
ment de cuivre ou de plomb — et échangeable contre de 
la monnaie ayant cours, ou contre un objet en nature 

(*] Cet asage existe encore dans plusieurs villes de Flandre, quand 
on célèbre les funérailles de nobles défunts. 

(*] Cette coutume a été maintenue à Ypres. Aujourd'hui encore à 
Tofifrande, lors des services de 4'« classe, une femme en faille oCTreà Toffi- 
ciant un gâteau et, dans une canette d*étain, au lieu de vin, une pièce 
d'or ou d*argent. 

(') Op S* Andries avond ten heeren jaergbetyde : voor SO brooden van 
vlij deniers tslick, comt 33 s. iv d. — offerwyn iiij s. iv d. •» offerbrood 
VI s. — dévier biddende orders tsamen xviiis. ^ vi priesters elc zii de- 
niers — glay iiij s. — xzv ponden offerwas. ^ [Comptes de Téglise de 
Saint-Martin.) 

Sauf la dépense pour cire qui variait, tous les frais, à charge de 
réglise, sont constamment les mêmes. — Voir, entre autres, les comptes 
de réglise de Saint<Martin, 4 660 et 4 567-4 584 à 4585-4588 à 4590-4647 
à 4620, etc. 
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d'une valeur plus grande que celle de cette espèce de bon 
métallique; or, chacune de nos pièces pesant en moyenne 
un gramme d argent, on ne pouvait les distribuer aux 
indigents ; ceux-ci ne les auraient pas données en échange 
d'un pain dont la valeur était moins grande. 

Malgré Tincontestable autorité du savant numismate 
gantois, il subsistait donc des doutes très-légitimes sur 
Torigine, la destination et le caractère qu'il avait attribués 
à nos petites pièces d'argent. 

Des documents récemment découverts dans les archives 
de la ville d'Ypres, par son infatigable archiviste, 
M. Is. Diegerick, démontrent que ces doutes étaient 
fondés ; nos « têtes de mort » n'ont, en effet, rien de 
commun avec le massacre des échevins en 1503, ni avec 
l'anniversaire célébré depuis lors, le 29 novembre de 
chaque année, et, d'après nous, ce nesont pas des méreaux, 
mais des jetons d'une confrérie. 

Il existait autrefois à Ypres une association connue sous 
le nom de « Gilde ou Confrérie de Saint-Nicolas » et 
fondée, d'après des traditions respectables , dès le x^ siè- 
cle (*). Ses confrères, tous prêtres séculiers, étaient, à l'ori- 
gine, chargés de soigner les malades et de donner l'hos- 
pitalité aux pèlerins. Us célébraient aussi l'oiBçedivinet des 
anniversaires pour le repos de l'âme de leurs bienfaiteurs. 

Cette gilde, placée en 1557 (') sous la surveillance de 
l'assemblée communale, nommée « la grande communauté 
d'Ypres » (het groot gemeenté)^ était riche et puissante 

(*] Voy. notre notice : la Gilde de Saint-Nicolas à Ypres. Annales de 
la Société d'émulation de Bruges, 4« série, t. H. 
(•) ArchiTesdTpres.Inv. n«493. 



— 223 - 

encore au xv'^ siècle ; mais, dès les premières années du 
siècle suivant, sa prospérité décrut rapidement ; la confré- 
rie « cessa vers i564 ses anciens exercices » dans sa 
propre chapelle, et Rithovius, premier évéque d'Ypres, la 
transféra a Téglise de Saint-Pierre (*). Depuis lors jusqu a 
Tépoque de la suppression de leur antique gilde ('), les 
confrères — encore tous prêtres séculiers — se bornèrent 
à célébrer ToiBce divin dans cette église, à y administrer 
les sacrements, à y dire des messes quotidiennes et à y 
célébrer, ainsi que dans d'autres églises paroissiales, des 
anniversaires pour le repos de Tâme des bienfaiteurs de 
la confrérie (»). 

Au xviii* siècle, la célébration de ces anniversaires était 
en quelque sorte Tunique raison d'être de cette association 
et le revenu qui y était attaché, son unique ressource. 

En 1727, un grand nombre danciennes fondations 
étaient « obscurcies » (yerduysterd)^ et le revenu d'autres 
plus récentes ne suffisait pas pour payer des anniversaires 
fondés; la gilde obtint l'autorisation de supprimer 
ces services particuliers, à condition de dire tous les ans 
soixante-quatre messes pour le repos des âmes de tous ses 
anciens bienfaiteurs (^). Elle continua toutefois à célébrer 
chaque année, les anniversaires à charge de fondations 
« non obscurcies » et dont les revenus clairs et nets 
étaient encore suffisants pour payer ces services. 

(>) Archives dTpres, Gilde Saint- Nicolas. 

(') Vers i*époqae de la prise dTpres par les troupes de la république 
française (4794). 
(*j Archives d*Tpres, Gilde Saint-Nicolas. — Pasiim. 
n Archives dTpres -- Gilde Saint-Nicolas, compte présenté en 4 727. 
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Dans ces conditions se trouvaient, aux xvii^ et xviii* siè- 
cles, les fondations faites par Melchior de Waele ('). 

C'est, croyons-nous, à loccasion de la célébration des 
anniversaires fondés par ce bienfaiteur de la gilde, que 
Ton distribuait nos piécettes à têtes de mort. 

Avant de chercher à le démontrer, il ne sera pas hors 
de propos de donner quelques renseignements sur le 
fondateur. 

Melchior de Waele ou van de Waele appartenait à Tune 
des familles patriciennes les plus notables dTpres aux xv^et 
XVI* siècles, et qui fournit, de 1432 à 1513, de nombreux 
magistrats à cette commune (^). 

Melchior de Waele remplit les fonctions d'avoué 
en 1471 et celles d'échevin en 1455, 1457, 1463, 1468 
et 1474 (»). 

Comme la loi d'Ypres de 1474 avait été continuée 
durant plusieurs années, Melchior était encore échevin 
quand se manifestèrent à Ypres les symptômes précur- 
seurs des troubles qui éclatèrent dans le pays, après 
Tavénement de Marie de Bourgogne. 

Au commencement de Tannée 1477, les gens des 
métiers prirent les armes à Ypres ; bientôt ils se mirent 

(■] Archives d^Tpres. Gilde SaiDt-NicoIas, comptes. — PoMtoi. 

(*) CbristiaeD de Waele, échevio, 4432, 4434, 4465, 4467, 4469, 4474. 

Jean de Waele, échevin, 4444 , 4443, 4U7, 4449. 

Joris de Waele, échevin, 4453. 

Victor de Waele, échevin, 4450, 4462, 4464, 4470, 1483, 4486. 

Jean de Waele, fils de Ghristiaen, échevin, 4486, 4508, 454 4 . 

Michel de Waele, avoué, 4512. 

(Fastes consulaires dTpres, manuscrits de la bibliothèque de rauteur.] 

C») Id. id. id. 
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en waepenyngheet, pendant plusieurs semaines, ils campè- 
rent sous leurs bannières devant le beffroi et la halle. 
Dans Fespoir de faire cesser ce tumulte, la jeune duchesse 
avait fait renouveler le magistrat, le 1^*^ mars. Melchior 
de Waele, e'chevin sortant et non rééligible, avait alors été 
nommé trésorier de la ville; il fut forcé de rester en 
fonctions quand « le commun, » maître du beffroi et du 
siège scabinal institua révolutionnairement un nouvel 
échevinage ou loy, nommé plus tard verkeerde ivet, parce 
que les noms de ses magistrats illégalement élus sont 
inscrits à lenvers dans plusieurs registres scabinaux ('). 
De Waele mourut le 6 août 1478. Il avait été marié 
deux fois (*). 

(») DiBGBRiCK, Épisode de l'histoire d'Ypres, sous le règne de Marie 
de Bourgogne. 

[*] Il fut, ainsi que ses deux femmes, enterré en l'église Saint* 
Martin à Ypres, sous une pierre bleue ornée d'une plaque en cuivre et 
de trois figures représentant Melchior de Waele et ses deux épouses, 
avec leurs armoiries; sur cette pierre tombale, aujourd'hui détruite, — 
comme tant d'autres — on lisait Tépi la pbe suivante : 

HIER LIGHT 
MER : MELGBIOR db WAELE, REERE VAN CORVERE, 

F» CHRISTÎAEN, 
DIE STARF INr JAER ONS BEEREN XIlIIc LXXVIfl OP 

VI OUGSTE. 

HIER LIGHT 

JONC. ANNA VANDEX BRANDE, ZYNE EERSTE WYF, 

DIE STARF Ao 

HIER LIGHT OOCK 
JONC. DIONYSE HALLOYE. ZYN TWEESTE WYF, 

Fa ROUDINS 
DIE STARF Ao XIlIc LXX OP XXVI OCTORER. 

R. ï. P. 

15 



— 226 — 

Il était seigneur de Corvere (en Merckem) et de Ver- 
missen (en Courtrai), et portait pour armes « d'azur a 
deux cottices d'or, billetée de même Q). » 

L'acte même de la fondation Melchior de Waele n a 
pu être retrouvé jusqu'ici ; mais un document déposé aux 
archives de TËtat à Bruxelles (*) nous apprend qui! 
portait la date de 1470 et qu'il avait pour objet la célé- 
bration à perpétuité de deux anniversaires solennels 
(zinghcnde jaergetyden) , à l'église de Saint-Martin 
d'Ypres, avec distribution de pains, d'aumônes en 
argent etc., etc. On voit aussi par les comptes (0 de la 
gilde de Saint-Nicolas que ses confrères célébraient 
encore au xviii^ siècle ces deux anniversaires, l'un, le 
premier vendredi du mois de mars, l'autre, le premier 
vendredi du mois de septembre (*); c'étaient des 
services de première classe ('); chacun de ces anniver- 
saires coûtait, de 1722 à 1724, treize florins et sept 

(') Nous devous ces renseignements à la complaisance de M. J. Cordon- 
nier d* Y près. 

[*) Déclaration des biens revenus et charges dressée en 4787 par 
les proviseurs de la gilde Saint-Nicolas à Ypres. — M. Tarchiviste 
général Gachard a bien touIu nous communiquer ce document. — 
Melchior de Waele donne à cette gilde 26 mesures de terre (à peu 
près 44 hectares 25 ares), sises sur Saint-Jean et Saint-Jacques 
loz-Ypres. 

(') Voy. aux archives d'Ypres les divers comptes de la gilde. 

(') Mêmes comptes (Archives dTpres). 

(') Avant le zviiic siècle, tous les trois ans, on payait 84 florins pour 
les six anniversaires célébrés (deux chaque aonée], y compris quelques 
frai s accessoires. 

Le nom de Denise Allays (Halloye) figure parfois aussi dans les 
comptes de la gilde au xviii* siècle. 
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patards(fr. 26-01), somme beaucoup plus élevée que celle 
payée (*) pour d*autres services fondés. 

Cest, comme nous lavons dit, à l'occasion de ces 
anniversaires solennels qu on distribuait nos petites pièces 
dargent. 

On lit, en effet, dans le compte de notre gilde de Saint- 
Nicolas, présenté le iO février 1727 : « les formes pour 
couler les petites têtes d'argent que l'on distribue pendant 
l'anniversaire de Melchior de Waele, ne se retrouvent 
plus (syn in het ongereet) (*); il importe de chercher où 
elles sont déposées ('). » 

Ces recherches restèrent probablement sans résultat, 
car il fut décidé de faire faire d autres « formes » (*), et 
Pierre Verhaeghe (orfèvre à Ypres?) grava en 1728, non 
plus des moulés pour couler (yormen omme te gieten)^ 
mais des coins pour estamper de nouvelles têtes de mort 
(overhet graveren de stampe.) Ces coins coûtèrent trois 
florins (fr. 5-82) ('); ils sont gravés avec plus de (aient et 
de soin que « les formes » dont on avait fait primitive- 

(*] Mêmes comptes. Quelques aoDiversaires ne coûtaient que trois 
florins. — Uoe messe basse se payait, eu 4730, huit patards (fr. 0.77.6). 

(*) In het ongereet zyn...., niel by de hand zyn, D*étre pas sous la main. 
(Di Bo, Westvlaamch Idioticon.) 

('] « De vormen omme te gieten de silver doodts hoofdekens die men 
deelt îDt jaergetyde van Jo' Melchior de Waele, syn in het ongereet ende 
moet geexamineert worden onder wien de selve syn rustende. • 

(*] Appoetille : « goet voor M* ende sy daer af nieuwe gemaeckt. » 
(Archives dTpres. — GUde Saint-Nicolas, compte présenté en 4727.) 

(') « Aen Pieter Verhaeghe over het graveren de stampe tôt maken van 
de doodts hoofdekens om uut te deelen in het jaergetyde van Je Melchior 
de Waele, by quitlautievan denSijauuary 4728, desommevao fl. 3-00. • 
(Mêmes archives, etc., compte présenté eu 1730.) 
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ment usage (voy. n" 1) et servirent, croyons nous, à 
« estamper » les pièces décrites sous le n"^ 2. 

Un orfèvre nommé Baelde en fournit d abord (1729) 
un nombre non indiqué dans le compte, pour la somme 
de 3 florins 18 patards(fr. 7.56.6) (*), puis (en 1752) 
soixante-six autres; il reçut pour cette dernière fourni- 
ture 10 florins et 10 patards (fr. 20-57) («). Chaque 
pièce coûtait donc alors trois patards, trois deniers et 
56/100 (fr. 0-32.55). 

Les veuves Moreeuw et de Somer, orfèvres, reçurent 
encore, en 1751, douze florins huit patards, valeur de 
soixante-six nouvelles «têtes de mort, » fournies à la gilde 
de Saint-Nicolas « pour être distribuées le jour de lanni- 
versaire de Melchior de Waele, » portent encore les 
comptes de ces années ('). 

A qui, comment et dans quel but distribuait-on alors 
ces piécettes ? La réponse à ces questions ne se trouve pas 
dans les archives de la confrérie. 

On ne remettait pas « ces têtes de mort » aux indigents, 

[^) « Betaell aen s' Baelde over de leverioge van silver doodts hoof- 
dekens by quilantie van deo 40 juny 4729 de somme Tanfl. 3-48-0; • 
(Compte présenté eu 4730.) 

(*) K Aen sr Baelde, silversmet, over de leverioge van 66 silver doodts 
hoordekens om uyt te deelen in het jaergetyde gefondeert by Jo' Mel- 
chior de Waele, by quitantie van den 48 september 4732 de sommo 

van 11. 40-40-0. » 

(Archives dTpres, compte delà gilde de Saint-Mcolas présenté en 4734.) 

[*) • Betaalt aen de weduwen Moreeuw en de Somere silver smeden 
over de leverioghe van ses en t'sestigh zilver doodts boofdekens om uut 
te deelen in het jaergetyde van Jo^ Melchior de Waele, en Jo« Denise 

Alloeys syne geselenede fl. 42-8-0. • 

(td. compte 4151.) 
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qui assistaient au service, pour être échangées contre 
un pain; comme nous lavons dit, ces petites pièces 
n étaient pas dès méreaux proprement dits ; elles n avaient 
en tout cas pas une telle destination au xvni' siècle ; 
car, à I époque où les orfèvres Baelde (1729 et 1732), 
et les veuves Moreeuw et de Somer (1751 ) en fournirent, 
on ne faisait plus aucune distribution, soit de pains, soit 
d'aumônes, après Fanniversaire de Melcbior de Waele : 
les comptes de ces années le prouvent. 

Distribuait-on ces piécettes soit a des confrères, soit 
aux administrateurs, etc., etc., de la gilde, à l'occasion de 
ce service? Ces deux conjectures ne sont pas dénuées de 
probabilité; elles se fondent Tune et lautre sur un fait 
constaté par les comptes de la gilde, à savoir que celle-ci, 
tous les six ans, faisait estamper, comme on la vu, soixante- 
six têtes de mort nouvelles ; on en distribuait donc onze 
tous les ans. 

L'acte constitutif de la fondation de Waele indiquait 
très-probablement la destination, etc., de nos petites pièces 
d argent; il est regrettable que cet acte nait pu être 
retrouvé ; mais nous avons sous les yeux un autre acte de 
fondation passé devant les échevins d'Ypres le 2 avril 1462 
(den andenren dag van april), c est-à-dire du vivant de 
Melchior. Par cet acte, Jeanne Allays, héritière d'Antheu- 
nis Allays, fait donation à la gilde de Saint-Nicolas, d'un 
capital (considérable alors) de cinquante livres de gros, à 
charge de célébrer à perpétuité, a lautel de la chapelle 
Saint-Nicolas, dans l'église de Saint-Martin, une messe 
quotidienne de requiem, et, tous les ans, le dernier jour 
d'avril, un anniversaire solennel, suivi d'importantes dis- 
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tributions de provendes et précédé du chant des vigiles, 
par onze confrères de la gilde. 

N est-il pas probable que telles étaient les charges 
ordinaires attachées aux fondations de cette époque ? Que 
la famille de Waele, alliée à la famille d'Allays, stipula, 
comme celle-ci, que des vigiles devaient être chantées par 
onze confrères ; que même ces deux fondations se confon- 
dirent, comme permettent de le supposer nos comptes 
du xv!!!*" ïsiècle, mentionnant dans les mêmes libellés les 
noms de d^Allays et de de Waele ? EnCn, que c est à ces onze 
confrères, que Ton remettait les onze têtes de mort 
d'argent distribuées chaque année? 

Autre hypothèse. 

Dans les temps anciens, tous les ans, un certain nom- 
bre de prébendes, consistant chacune en deux livres 
de cire (*)> étaient réparties entre les administrateurs ecclé- 
siastiques et les avoués-tuteurs laïques de la gilde ; ceux-ci 
avaient droit chacun à deux prébendes, donc a quatre 
livres de cire et de plus à qn chapon. Deux semblables 
prébendes de deux livres de cire étaient données au doyen, 
une à chacun des deux proviseurs, une au receveur des 
biens ecclésiastiques, une au receveur des biens tempo- 
rels, une au confrère sacristain. 

Au xviii* siècle ces onze prébendes étaient depuis 
longtemps rédimées moyennant payement de sommes 
dargent. 

N'est- il pas permis de conjecturer aussi que les onze 

(*) Ces prébendes furent plus tard payées en espèces. Le doyen et les 
confrères recevaient tous les trois ans 43 florins 4 sous ; les tuteurs 
et le receveur laïque 43 florins. (Comptes, passim.) 
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(êtes d argent utilisées chaque année, étaient, aux xvii'' et 
xyrii'' siècles, partagées comme autrefois les prébendes de 
cire, c'est-à dire que le doyen en recevait. ... 2 
les deux confrères proviseurs, chacun 1 . . . . 2 

le confrère sacristain 1 

le confrère trésorier 1 

chacun des deux avoués-tuteurs 2 i 

et le receveur laïque 1 

H 

Les archives de notre confrérie ne donnent aucun rensei- 
gnement ni sur les pièces d argent décrites sous les n"" 5 
et 4, ni sur celles de cuivre. On pourrait même hésiter a 
revendiquer les deux premières comme appartenant à la 
numismatique yproise, si leurs types n avaient une grande 
analogie avec ceux des n""' 1 et 2. 

Quant aux variétés de cuivre, étaient-ce des essais? En 
frappait-on quelques exemplaires comme objets de curio- 
sité ou pour les donner soit à des serviteurs de Téglise, 
soit à d*autres personnes ? 

Quoi qu'il en soit, les petites pièces d'argent, décrites 
par feu M. Serrure, sont des jetons de présence, peut-être 
de présent, et non des méreaux proprement dits; on les 
distribuait, lors de Fanniversaire de Melchior de Waele, 
soit à des confrères, soit aux doyen, proviseurs, avoués- 
tuteurs, etc., de cette association. Elles n'étaient donc 
remises, ni aux pauvres, pour être échangées contre 
des pains, ni aux magistrats allant à l'offrande, le jour 
du service expiatoire « don meurdre qui avint a Ypre le 
veille Saint Ândrien Q2d novembre 1303) sour aukuns 
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eschevins de le ville d'Ypre et sour aukuns autres boines 
gens qui ochi furent ehelui veille et lendemain (*). » 

GILDES DE NOTRE-DAME. 

Une gîlde de Notre-Dame, à Ypres, avait deux espèces 
de méreaux, représentant les uns une valeur d'un sou 
(douze deniers), les autres celle d'un gros (six deniers). 
Une publication scabinale faite en 1511 nous apprend que 
« ces pièces avaient alors cours et circulaient, depuis 
longtemps » (die langhe cours ende loop ghehad hebben). 

Doit-on interpréter ces mots en ce sens que ces pièces 
« avaient simplement cours comme méreaux » , c'est-à- 
dire que les indigents à qui on les remettait pouvaient les 
échanger, soit chez le trésorier de la gilde contre un sou 
ou un gros, soit chez certains détaillants contre des den- 
rées ou objets de même valeur ? Ou bien les roots couru 
ende loop signiGent-ils que ces méreaux étaient admis 
dans la circulation usuelle, comme monnaie, jusqu a ce 
qu'ils fussent présentés au trésorier de la confrérie et 
échangés par lui contre des piécettes de monnaie légale? 

Cette dernière conjecture ne nous semble pas impro- 
bable. On se bornait en effet presque toujours, aux xv' et 
xvi' siècles surtout, à inscrire sur les méreaux le nom de 
l'objet que les indigents pouvaient se procurer en échange 
de ce bon métallique, et cet objet leur était ordinairement 
remis sans retard, soit à l'église, soit ailleurs, par un agent 



{') Archives dTpres. Inventaire »• i3l. ^ 

Lettres de grâce accordées par Philippe de Thietle, fils de Gui de 
Dampierre, à Courtrai, au mois de décembre 4303. 
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de la gilde ou de 1 administration qui avait émis ce signe 
conventionnel d échange ; ces pièces ne circulaient donc 
pas ou ne circulaient que peu ou rarement. 

Nos méreaux de Notre-Dame, au contraire, étaient 
échangeables contre une piécette de monnaie légale déter- 
minée et non contre un objet en nature. Les plombs de 
celte espèce étaient très-rares au xvi' siècle. 

Les mots cours ende loop ne semblent-ils pas d ailleurs 
faire allusion à une monnaie courante? Et si — la publi- 
cation de 1511 permet de le présumer — nos pièces 
indiquaient leur valeur en argent, cette indication ne 
devait-elle pas faciliter la mise en circulation de ces bons 
remboursables, comme nos billets de banque actuels, en 
espèces ayant cours légal ? 

N'est-il pas au moins permis de croire, sans oser toutefois 
iaflirmer formellement, que Ton s'est peu à peu habitué 
à recevoir ces plombs comme petite monnaie courante ? 

Ce qui semble conGrmer cette supposition, c est que 
plus d'une fois le magistrat intervint dautorité pour 
empêcher la circulation de faux méreaux de Notre-Dame. 

En 15H — et sans doute déjà en 1483 — on avait 
contrefait les plombs de cette gilde et mis en circulation 
ces faux méreaux; les échevins, en ayant eu connaissance, 
démonétisèrent les pièces ; ils accordèrent à ceux qui en 
possédaient, un délai pour les remettre au trésorier de la 
confrérie contre argent ; ils prévinrent ceux qui les déte- 
naient qu après le délai fixé, ces méreaux seraient consi- 
dérés comme n ayant aucune valeur et que le trésorier de 
la gilde ne serait plus tenu de les accepter. En 151 1, les 
échevins défendirent aussi aux habitants de recevoir les 
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nouveaux plombs d'un gros contrefaits (jghecontrefaite 
loden) C). 

A quelle gilde de Notre-Dame appartenaient ces 
me'reaux? Pour faciliter la solution de cette question, il 
est nécessaire de dire quelques mots des fraternités 
religieuses. 

Dès les temps les plus anciens, puis à toutes les 

(') Extrait du registre des publications, A*> iâ38 ad 1494, /• W, »•. 

GbecoDdicbt heden den xxv*» in juing a* Ixxxiij (1483). dat de ghotie 

dieloodekins van xijdr* (deniers) parlais van onzer vrauwe ghilde onder 

hemlieden hcbben, de $elve looden upbringbeu binnen xiiij dagben in 

handen van Joos Gbeeraert Anlfangher vande voors: ghilde. De zelve 

Joos zal hemlieden gbeit daer voor gheven. Wetende dat de ghone die 

hier ofin gliebreke wurden de scade hebben eude houdea zullen an 

hemlieden zelvcn, zonder dal men hemlieden naerden vors : dacb eeuich 

loop of werde darof ghehouden noch suldich wert te doene in eenigber 

manieren. 

(Publie le 25 juin U83.) 

Extrait du registre des publications de 1494 à 1325, f^ 88, r». 

Omme dieswille dut commen es 1er kennesse van myn beeren vooglid 
ende scopcnen, midgaders den Ueken endc gouverncres van onsen 
vrauwen ghilde van dezer stede, dat sekero looden ghemaeck ende 
gbeconirefeyt syn j'ephen d*oude loden van de zelve gliilde, die tanghe 
loop ende cours ghebad bebben teuren groolkinne; Om in welke (e 
voorziene, ten verzoucke van de voors: dckeus ende gouverneras, men 
ghebiet ende laet weteu dai eick hem wachto van de voors : nieuwe gbe- 
contreraite loden groolkins tontfangbpn. Ende vuort, aile de gbene die 
loden grolkens van de voors : onse vrauwe gilde hebben, de zelve haer 
looden up bringhen in den handen van Heynderick cleerkemaere, ont- 
fangher van den voors, ghilde, die gheordooneerl ende gbeiast is die 
t' alfanghen ende te lossenc, code dat binnen ses wekeo eerstcotn- 
mende, up noghehouden le syne, de «oors: ses wekeo verloopen syode, 
meer die te moeten ontfangeo. 
Tlutgheroupen den xxvj«n in spurkele xvc x (4511, n. st ). 
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époques, il exista, à Ypres, de nombreuses confréries de 
Notre-Dame, sous les invocations les plus diverses, car, 
de temps immémorial, même avant le mémorable siège 
de cette ville, en 1583, « la benoîte vierge Marie » parait 
y avoir été vénérée comme patronne et protectrice de la 
cité; son image fut en tout cas placée de bonne heure 
dans « un tabernacle » contre le beffroi de la commune. 

Maistre Andrieu Biaunevue (alias Biaunepveu) (*) de 
Valenciennes, habile tailleur d'images, fit, en 1377, 
« j reprinse el tabernacle entre ij fenestres du Belefroy, 
vers zuud ... et une ymagine de Notre Dame laquelle on 
mectra dehors le Belefroy, vers zuud» (')(dans ce taber- 
nacle). 

Cette statue et sa niche furent longtemps décorées do 
dorures et de « painctures » avec un soin pieux ; en 1384, 
après le siège, nos échevins chargèrent Jak Labaes (alias 
lebaes) « de repeindre le visage del ymage de nostre 
Dame devant le Beffroye » (^) et, plus tard, on «estoffia • 
son tabernacle dor et de peintures polychromes! (^) 

Les publications scabinales dont nous avons donné le 
texte, en note, ne nous apprennent pas à quelle gilde de 
Notre-Dame appartenaient les plombs contrefaits, mais 
on peut les attribuer, croyons nous, soit à « la gilde de 



(*) Andrieu Bieaunepveu fut chargé d'exécuter la tombe de Louis de 
Mate, qui devait élre placée dans la chapelle dos comtes, à Courtrai. 
Cet ouvrage resta inachevé. {Voy. « la Chapelle des comtes de Flandre a 
Courtrai, » par le chanoine Van de Putte). 

(*] Coroplesde la ville, 4377. 

(»; Id., 4384. 

[*) Comptes communaux, passim. 
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Notre-Dame de (ou) ten Brieiea, » soit à « la gilde de Notre- 
Dame de Thuyne. » Ces deux fraternités religieuses, 
très-florissantes et très-populaires^ au commencement du 
XVI'' siècle, étaient placées alors sous le patronage de la 
ville. 

Ces confréries et « Notre-Dame de la Halle » sont 
souvent citées dans nos anciens documents; leur histoire 
mérite de faire lobjet de notices spéciales ; bornons -nous 
donc à dire ici quelques mots de ces deux anciennes gildes 
religieuses, avant de rechercher laquelle de ces deux 
fraternités avait émis nos plombs contrefaits. 

On ignore à quelle époque fut instituée « la gilde de 
Notre-Dame de Brielen; I» si nous ne craignions d employer 
des expressions banales, nous dirions que « son origine 
se perd dans la nuit des temps. » 

Cette confrérie avait son siège dans leglise ten Brielen, 
magniflque église de style ogival bâtie sur le territoire près 
et au nord de la ville, entre TYperlée et le canal actuel, 
et, dès li96, élevée au rang de paroisse, par Heliseus, 
prévôt de labbaye de Saint-Martin, a Ypres (*). 

Les confrères de cette gilde étaient chargés « d'honorer 
la vierge dont ils faisaient célébrer journellement le ser- 
vice dans Téglise de Brielen » (*). 

Cette fraternité semble s'être fusionnée plus tard avec 
<i la gilde des étudiants de Paris, établie à Ypres » ('), 
autre fraternité religieuse très-ancienne, peu connue, bien 

CJ DiKGERicK, Analectes yprois, d»* 23 el 24. — Reg. Rubr, 5^' Ètar- 
Uni, fo 22, 23, 47 et 59. 
(«) Id. 
(') Archives d*Ypres, inventaire, uo2389 [année U72). 
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qu'elle ait rendu de grands services à la commune. 

L'église de Brielen et « sa table des pauvres » étaient 
très-riches; au commencement du xvf siècle, elles jouis- 
saient de revenus considérables provenant de rentes, de 
fermages de terres et de location de maisons situées, les 
unes dans divers villages de la West-Flandre, les autres 
dans presque toutes les rues de la ville('). L église possé- 
dait un mobilier magnifique, une argenterie splendide, 
de nombreux et remarquables ornements sacerdotaux (*). 

Presque tous ces biens, immobiliers et mobiliers, pro- 
venaient de donations et de legs, faits depuis des siècles 
par nos pieux ancêtres. Notre-Dame recevait aussi de 
nombreuses offrandes; elle avait en 1510 trente-deux 
manteaux de couleurs diverses : en drap d or, en velours, 
en damas, en soie, etc. Vingt-cinq de ces manteaux 
étaient ornés (ghestoffeeri)de perles, de pierres précieuses, 
de broderies d or ou d argent, de garnitures de satin, de 
velours^ toutes de nuances variées, etc. 

Notre-Dame ten Brielen navait pas moins de neuf 
chapeaux (lioeden)^ grands et petits, en velours noir, 
rouge, etc., ornés aussi de broderies, de perles, etc. 
Deux de ces chapeaux ne valaient pas grand'chose {die 
niet viele en deughen) ; deux autres portaient les armes de 
la ville C). 

Un de ces chapeaux avait été offert en 1493 par les 

(') Registre des rentes, etc., de Téglise de Notre-Dame ten Brielen. 

(*) Voy. le trésor de l'église de Notre-Dame len Brielen, dont Tinven- 
(aire dressé le 25 juillet 4500, par François Vaoder Hagen, a été publié 
par M. I. DiBOBBicK [Ànalectesyprois, p. 479). 

(') Même inventaire. 
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échevins, au nom de la commune, et, la même année, ces 
magistrats présentèrent de semblables coiffures à Notre- 
Dame de la Halle et à Notre-Dame de Thuyne. Les trois 
chapeaux ne coûtèrent pas cher, car Lodewyc van Daiste, 
qui les bfoda, employa pour les confectionner le restant 
(scroden) du velours acheté" pour garnir les robes (kereU) 
et habits, c'est-à-dire les «parures» , ou costumes officiels, 
des seigneurs de la loi {heet^en van de wet) ; ce borduer- 
werkere^ pour la façon et les broderies de ces trois cha- 
peaux, ne reçut que cinq livres et douze sous parisis (^). 

Ces détails ne prouvent-ils pas que 1 église de ten Brielen 
était très-riche et que nos pieux ancêtres avaient, au 
xvi' siècle, une égale et grande vénération pour les Notre- 
Dame de la Halle, de Thuyne et de Brielen. Cette dernière 
image fut brutalement enlevée, en 1566, a la piété des 
fidèles. 

La 15 avril de celte année, une bande de « gueux, » 
étrangers à la cité (*), sous la conduite de Sébastien Mattc, 
né à Ypres ('), parait devant les murs de cette ville; elle 



(1) Lodewyc van Daiste, borduerwerkere, omme V facitoen ende hor- 
dueren van drien hoeden, den eenen om t' beilde van onser Vrauwen 
ten Briele, dandere om onser Vrauweu van deq Tuune, ende de derde 
om onser Vrauwen voor de Halle boven de vaute, gbedaen maeken van 
den flueele (velours) dal overscoot van den scroden van den kerelsendc 

abyteu van mynen beeren van der wet vi xlj«. » (Comptes de la ville 

4492.) 

(*) Il ne faut pas confondre ces ignobles gueusards avec les trois cents 
illustres et nobles seigneurs confédérés, qui, le 6 avril précédent, réunis 
à riiûlel de Culenbourg, à Bruxelles, avaient pris le nom de gueuœ. 

(') M. I. DiEGERiCK a publié quelques détails biographiques sur 
Sébastien Malte [Analectea yprois, p. 484). 
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n y peut entrer, les échevins en ayant fait fermer et garder 
les portes. Après un sermon prêché au Breuil par leui* 
chef, les < gueusards » se précipitent dans Téglise de Notre- 
Dame; rien ny est épargné : ils déchirent les vêtements 
sacerdotaux, les manteaux de la Vierge et ses chapeaux, 
de riches tapisseries et des étoffes de grande valeur; ils 
meltent en pièces et volent la splendide argenterie de 
Téglise; puis ces iconoclastes brisent en mille morceaux 
rimage si longtemps vénérée de Notre-Dame et en 
dispersent les débris (')• 

Dès lors, cette confrérie de Notre-Dame ten Brielen 
n avait plus de . raison d'être ; elle cessa d'avoir une 
existence propre. 

Par lettres données à Anvers, le dernier jour de février 
1578, Philippe II autorisa les échevins d'Ypres à démolir 
Téglise paroissiale de Brielen^ afin de pouvoir exécuter 
les plans de nouvelles fortifications tracés par les ingé- 
nieurs (*). Bientôt cet antique et remarquable monument 

« 

disparut, et la gilde de Notre-Dame perdit même son nom, 
en se fusionnant, croyons-nous, avec une autre fraternité 
religieuse d'Ypres qui, fondée dès le haut moyen âge, 
conserva, elle, jusqu en 1794, le nom de « la gilde de 
Saint-Nicolas (*). » 

La gilde ou confrérie de Notre-Dame de Thuyne fut 
fondée après le mémorable siège dTpres en 1 383. Pen- 
dant que tous les bourgeois valides défendaient vaillam- 

(') Voy. I. OiBQBRicK, Analectea cités, 
{•) Archives d'Ypres, inventaires, n»2040. 

(') Voy. notre « Notice sur la gilde de Saint-Nicolas. • (Annales de 
Ja Société d*émulatioQ de Bruges, 4* série, p. 25.) 
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ment les remparts de leur yille contre larmée anglaise 
commandée par Henri Spencer, e'véque de Norwich, et 
les milices de Gand, ses alliées, conduites par Frans 
Akkerman, Raes Vande Voorde et Jacques Schottelaere, 
les femmes, les vieillards, les enfants et les aveugles, les 
boiteux, les malades et les blessés, en un mot, les hommes 
qui ne pouvaient prendre les armes, s'étaient réfugiés 
dans leglise des frères mineurs (') (plus tard les Récollets) 
et dans d'autres églises de la ville; ces femmes, ces 
malheureux et ces invalides y avaient prié la vierge 
Marie de protéger Ypres, et, le 7 août, quand commença 
« le très-merveilleusement grand et redouté assaut qui 
dura un jour tout entier presque jusqu'à la nuit » (•), 
ils avaient encore supplié avec ferveur Notre-Dame de 
ne pas retirer sa protection à leur ville. Le siège fut levé 
le lendemain. 

Après la délivrance de leur cité, ces malheureux y fon- 
dèrent « la confrérie des aveugles, boiteux et pauvres 
gens » (de ghildc van den blindent crepele en arme lieden), 
sous l'invocation de Notre-Dame de Thuyne » (onzer 
Vrauxve ivden Tliiiyn). — Les fondateurs de la nouvelle 
confrérie s'empressèrent de faire faire une statue de la 
sainte Vierge ; une espèce de palissade(//myn) entourait le 

(I) Établis à Ypres au xiii* siècle. Verum, certum, indubitatumque 
habetur, fratreê minores conventum (ypreosern)... totaliter œdificatum 
solemniter intrcuse et cœpisse incolere, anno i25S, terlia calendas 
februarii. Begistrum fratrum minorum recoilectorum conventus Iprensis. 
— Manuscrit appartenaDt à M. Aimé Verscbaeve, receveur de la ville 
d'Y près. 
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socle de cette image \ la gilde voulut, par ce simulacre des 
ouvrages protecteurs de la place, à cette époque (')« rap- 
peler que la protection de Notre-Dame avait été le meilleur 
et le plus solide rempart de la ville contre ses ennemis ; de 
là Torigine du nom de onzer lieve vi^auwe inden Thuya, 

Depuis cette époque, Notre-Dame de Thuyne fut vénérée 
comme la patronne ou protectrice spéciale dTpres, et, 
tous les ans, sa fête populaire — dite Thuyndag, qui se 
célébrait autrefois le 8 août, jour de la délivrance — est 
encore annoncée le premier dimanche de ce mois aux 
bourgeois d'Ypres, par le séculaire carillon de leur antique 
Beffroi. 

Cette gilde de Notre-Dame eut, jusqu*en i794, son siège 
dans leglise des pères récollets ; ses revenus se compo- 
saient de dons, de legs et « d aumônes > . Ses confrères et 
ses consœurs honoraient leur patronne dans cette église 
et y faisaient célébrer chaque jour des services religieux. 

La commune protégea toujours cette gilde : elle la con- 
sidérait en quelque sorte comme une institution commu- 
nale. La confrérie composée, comme on Ta vu, de gens 
pauvres, invalides, malades (^arme siaet van goede, van 
lichaeme ende van ghezonde)^ se trouvait en 1426 presque 
sans ressources : les échevins délivrèrent, cette année, des 
lettres de recommandation à ses frères-gouverneurs, etc., 
qui parcouraient les diverses localités de la Flandre, pour 
recueillir des dons et des aumônes. Ces lettres scabi- 

(>} Lors du siège, la ville n^était défeadue que par un large fossé, au 
pied d*UDe levée en terre garnie de palissades et de haies vives, nom- 
mées thuynen ou lunen, — Les portcâ et quelques tours seules étaient 
construites en pierre. (GompteM do la ville, 1 382-1383, pisiim ) 

IG 
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naies témoignent de la vive sympathie de nos magistrats 
pour cette fraternité ; elles sont en effet conçues dans les 
termes les plus pressants et étaient adressées à « tous les 
abbés, prévôts, doyens, baillis, bourgmestres, mayeurs, 
échevins, conseillers et autres seigneurs, et à toutes les 
bonnes gens tant ecclésiastiques que séculiers, etc. » (')• 
Semblables lettres furent encore remises plus tard aux 
chefs de notre confrérie par nos échevins (•), et plus d'une 
fois ceux-ci, comme en 1492, firent des présents à Notre- 
Dame de Thuyne. 

Pendant les troubles religieux du xvi*" siècle, en 1578, 
quand les partisans de Ryhove s'étaient, par surprise, 
rendus maîtres de la ville dTpres, un bourgeois, Guil- 
laume Yanden Blocke, cacha dans sa maison Timage de 
la patronne de cette cité et ne la remit à la confrérie 
qu en 1599 ('), alors que, depuis la prise dTpres par les 
troupes d'Alexandre Farnèse (7 avril 1584), donc depuis 
quinze ans, les troubles avaient cessé. 

L'image vénérée fut alors replacée solennellement dans 
l'église des récollets, par Tévéqued'Ypres, CarolusMasius. 

En 1627, le pape Urbain VIII érigea l'ancienne gilde 
en confraternité, sous le titre de « confratemilas B. Mariœ 
de Thuynis. » Il accorda en même temps aux confrères des 
indulgences; vingt-sept ans plus tard (1654), le pape 
Innocent X institua une nouvelle confrérie sous la déno- 
mination de « confraternitas mancipiorum B. Mariœ de 



{*) Archives d*Ypres, inventaire, n« 848. 
(■) Reg. fra. minorum. 
(■) Id. 
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Thuynis » et concéda de nouvelles indulgences à ses 
membres (*). 

Après la prise d'Ypres par les Français, en il9Ay la 
république supprima Tordre des récollets et fit vendre, 
pour être démolis, les bâtiments de leur couvent dTpres ; 
c'est alors que disparut Tantique église. Quant à Timage 
de Notre-Dame de Thuyne, elle put être sauvée. 

Durant plusieurs années, Tancienne confraternité 
n'exista plus que de nom; mais, en 1807, la patronne 
dTpres, dont l'image avait été placée sur un autel dans 
Téglise Saint-Martin, y fut de nouveau l'objet de la 
vénération des Yprois et bientôt on créa une confrérie 
nouvelle qui existe encore. 

« La procession annuelle de Notre-Dame de Thuyne » 
attira, pendant des siècles, un grand nombre de fidèles à 
Ypres. Elle parcourt encore aujourd'hui, tous les ans, 
le premier dimanche du mois d'août, les rues de notre 
ville. Mais c'est surtout quand on célébrait — la trente - 
troisième et la quatre-vingt-troisième année de chaque 
siècle — l'anniversaire semi-séculaire de la délivrance 
dTpres (en 1385), que la foule des fidèles accourait 
en notre ville. 

La description de ces processions annuelles, des pro- 
cessions jubilaires surtout, et des fêtes données à cette 
occasion révélerait des détails intéressants sur les usages 
et coutumes de nos pieux ancêtres et sur le faste déployé 
lors de ces fêtes à la fois civiles et religieuses... Mais 
longue serait la description de ces solennités, et nous ne 

(*) Reg. fra. minorum. 
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nous sommes que trop longtemps éloigné de notre sujet : 
les méreaux de la gilde de Notre-Dame (*). 

Â quelle fraternité de Notre-Dame appartenaient les 
plombs de xij deniers et d'un gros, contrefaits et démo- 
nétisés en 1485 et 1511 ? 

Il n'exista jamais de confrérie de Notre Dame de la 
Halle, sans doute parce qu on considérait tous les bour- 
geois, membres de la communauté urbaine, comme servi- 
teurs de cette Vierge ; la communauté des bourgeois était 
donc elle-même la gilde de Notre-Dame de la Halle. 

Ainsi nos plombs ne peuvent être attribués qu a Tune 
des deux fraternités dont nous venons d esquisser Ihistoire, 
mais ils pouvaient appartenir à lune ou à lautre de ces 
confréries, car Tune et l'autre honoraient la Vierge, 
avaient le titre de « gilde de Notre-Dame > , faisaient 
célébrer des services religieux, et, comme nous lavonsdit, 
si féglise deBrielen avait une table des pauvres très-riche, 
la confraternité de Notre-Dame de Thuyne vivait d au- 
mônes et de dons. 

Nos plombs étaient-ils remis aux indigents, qui assis- 
taient au service divin dans Téglise de Brielen? Les 
donnait-on aux aveugles, boiteux, et autres pauvres gens, 
frères de la gilde de Notre-Dame de Thuyne, qui assis- 
taient à de semblables offices dans leglise des récollets? 11 
nous est d'autant plus difficile de résoudre cette question 
que jusqu'ici nous n'avons pu trouver (ni même pu voir) 

(*) la gilde de Notre-Dame de Thuyne, son histoire, qui se rallachc 
souvent à Thistoire de la Ttlle, pcs fêtes, ses solennités et ses Fplendides 
processions nous fourniront peut-ôtro un jour la matière d*une inté* 
rcssjinte notice «spéciale. 
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aucun méreau bienauthentique de la gilde de Notre-Dame. 

Il est vrai qu il a été vendu en 1874, à Tournai, une 
pièce décrite comme il suit dans le catalogue de cette 
vente : 

« Ypresy méreau de Notre-Dame de Thuin. 

N° 5, briquet : au-dessous TH • • L • V. 
Rev. Monogramme gothique d'Ypres (méreau frappé 
en souvenir du siège d'Ypres en 1383) (*). » 

D après un calque de cette pièce, que notre confrère 
et ami M. de Schodt a bien voulu nous communiquer, 
cette description n est pas tout à fait exacte ; la lettre V 
n'est pas placée à la suite, mais au-dessous des lettres 
TH ' ' L ; il nous a été impossible aussi de reconnaître, 
au revers — très-fruste du reste — TY, monogramme 
d*Ypres. 

Cette pièce a-t-elle été frappée en souvenir du siège 
d'Ypres en 1383? Rien n'autorise à le croire; les lettres 
TH • • L • V (Notre-Dame de Thuyne) n indiquent-elles 
pas, au contraire, qu elle doit être attribuée à la confré- 
rie de ce nom ? 

Mais ce méreau (de cuivre) est-il un de ceux qui 
avaient été contrefaits en 1483 ou en 1511 ? Et, par consé- 
quent, les loodekem, alors démonétisés à Ypres, apparte- 
naient-ils, non à la gilde de Notre-Dame de Brielen, mais 
a celle de Notre-Dame deTbuyne?Ce méreau ne fut-il pas 
frappé à loccasion de Tune des processions jubilaires, 
organisées par celte dernière confrérie ? 

(I) Catalogue de méiailles, j<*lons et inôrcaux, vendus à Tournai, 
Ie23mai4874, II" 2a8. 
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Bien que le type de celte pièce rappelle celles qui furent 
gravées à la fin duxv^ ou au commencement du xvi^ siècle, 
nous n'oserions résoudre ces questions; nous en laissons 
donc la solution à ceux de nos honorables confrères, 
numismates érudits, qui font de nos anciens jetons et 
méreaux Tobjet spécial de leurs savantes études. 

Les détails que nous venons de donner sur des gildes 
religieuses dTpres, peu connues, faciliteront peut-être 
ces études ; et, en admettant Texactitude de nos conjec- 
tures, quant au cours de ces méreaux, les documents que 
nous avons publiés permettront de constater que, si par- 
fois on s est servi, au xvi' siècle, « de monnaies en guise 
de jetons, » comme cherche à le démontrer un de nos 
savants confrères (*), on faisait au contraire, vers cette 
époque, à Ypres, usage, comme numéraire usuel, de 
méreaux appartenant à la gilde de Notre-Dame. 

« 

BIENFAISANCE. — TABLES DES PAUVRES. 

Les méreaux de bienfaisance d*Ypres, petites pièces, 
parfois de cuivre, plus souvent de plomb, et dont les types 
variaient, pour ainsi dire, à Tinfini, étaient, on le sait, 
des espèces de bons métalliques que les gouverneurs, 
intendants, etc., des institutions locales de charité distri- 
buaient aux indigents ; ceux-ci échangeaient ces pièces 
contre des objets de première nécessité : du pain, du 
bois> de la viande, et, quelquefois, mais plus rarement, 
contre du numéraire ('). 

(*) Revue belge de numismatique, 4877. 

(*) Voy, Db Scoodt, Méreaux do bienfaisaoce, etc., do la ville do 
Bruges. (Revue de la numismatique belge, 5« série, t. V, p. 324.) 
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Outre « les hospitaus et ma ladreries » que, dès les 
dernières années du xiu* siècle, « li avoé eschevins et 
consaus » avaient mission de « maintenir et de war- 
der ('), » c'est-à-dire de surveiller et de diriger, il 
existait à Ypres, dès le siècle prëcëdent, des gildes 
charitables, notamment « la gilde de Saint-Nicolas (*). » 
Plus tard on y créa d'autres établissements de bienfai- 
sance et chaque église paroissiale eut sa « table des 
pauvres. » 

Ces diverses institutions avaient leurs méreaux parti- 
culiers dont les types, différents pour chacune d'elles, 
furent plus d'une fois modiGés dans la suite des temps, 
et Ton y voyait presque toujours l'indication ou la men- 
tion des objets que l'on pouvait obtenir en échange de ces 
bcyis métalliques. Les types de ces méreaux étaient donc 
très- variés. 

On distribuait de ces pièces, dans les églises, aux 
indigents qui étaient obligés d'assister aux services funè- 
bres anniversaires et, le dimanche, aux offices.Ges distri- 
butions se faisaient ordinairement après l'évangile ou le 
sermon. Au xiii'' siècle, l'assistance à ces prédications 
était du reste obligatoire pour tous sous peine d'excom- 
munication, car Pierre, évéque de Thérouanne, avait, 
dès 1255, enjoint au prévôt de Saint-Martin de forcer 
ainsi les fidèles des diverses paroisses d'Ypres d'assister 
aux sermons (*). 

(') Archives d'Ypres, inveutaire n» 166. 

(') Voy. notre Notice sur « la gilde de Saint- Nicolas, • citée plus haut. 
(') Voy, le document, cité par Gdbldolf (Warnkobnio) — Histoire 
delaFiandre,i.y,p. 355. 
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A toutes les époques^ les institutions charitables — qui 
distribuaient des me'reaux — furent nombreuses et 
riches en noire ville, et, comme nous Favons rappelé 
déjà avec M. Pierre de Decker, « la petite ville d'Ypres 
prima souvent les puissantes cités de l'Europe pour 
lorganisation de la bienfaisance publique. « 

L'histoire de la charité, à Ypres, et de ses nombreuses 
institutions mériterait donc d'être étudiée, mais il n est 
pas possible d en donner ici un précis, même succinct — 
et qui serait, en tout cas, très-incomplet — sans dépas- 
ser le cadre de notre essai. D'ailleurs, en traçant cette 
esquisse, nous ne pourrions décrire les méreaux de 
nos anciennes gildes et institutions de bienfaisance , 
car, malgré de longues et patientes recherches, nous 
ne connaissons que quelques variétés de pièces, appar- 
tenant aux « tables des pauvres » de quatre paroisses 
d'Ypres. 

Nous nous bornerons, quant à présent, à mentionner 
les méreaux (*). 

Paroisse de Saint-Martin, 

N" 6. — Au milieu du champ, le monogramme 
d'Ypres (Y) ; à droite, 16; à gauche, 95; au-dessus, S M. 
(Saint-Martin), bordure grènetée. 

Rev. Dans le champ, B {Brood, pain); au-dessus, trois 



(') 11 esl possible que quelques-uns des méreaux décrits plus loin 
(méreaux indéterminés) aient appai tenu à des institutions de bienfiii- 
srincc : ne pouv.int ie prou>er. nous nous abstenons de mentionner i<'i 
les piécis. 
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ctoiles; à droite, 16; àgaucbe,95; au-dessous, unee'loile. 
Bordure grènetée. 

Module 0>B,026. — Plomb. Colleciion do rauteur. 

PI. FF, D« 4. 

Les tenailles qui servaient à frapper ce méreau sont 
en la possession de M. Maurice Merghelynck, à Ypres. 

N** 7. — Me'reau à peu près semblable au précédent, 
mais pour la distribution du bois; on y voit, en effet, au 
revers la lettre H (Uoui)^ au lieu de la lettre B (^Brood) ; 
quelques accessoires du dessin sont aussi différents. 

Ptomb. Coliectioii de M. Maurice Mer- 

ghelynck. 

,\o 8. _ST MARTIN. 

Rev. BIENFAISANCE - D'YPRES. 

Module 0°>,03. - Plomb. Collection de Tauleur. 

PI. FF, n» 2 

Paroisse de Saint-Pierre. 

N* 9. — S^ • P • (Saint-Pierre). 

Ilev. BIEN - FAISANCE — D' YPRES 

Module 0«,03. — Plomb Collection do l'outour. 

PI. FF, n» 3. 

Paroisse Saint-Jacques. 

N" 10. — Dans le champ : une écaille (?) 

Rev. Un bourdon (?), séparant le millésime 15 72 

(ou)15-12(?). 

Module 0">,025 — Plumb. Gollection de l'auteur. 

L'écaillé et le bourdon étant les attributs de saint 
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Jacques, et ce méreau ayant été trouvé à Ypres, peut-on 
l*attribuer à la table des pauvres de 1 église paroissiale de 
Saint-Jacques de cette ville ? 

N** H. — S . J . (Saint- Jacques). 

Rev. BIEN - FAISANCE - D'YPRES. 

Module 0«.03. — Plomb. Collection de routeur. 

PI. GC, no4. 

Paroisse de Saint'Nicolas. 

]\o 12. _ ST. N (Saint-Nicolas). 

Rev. BIEN —FAISANCE — D'YPRES. 

Module 0»,03. - Plomb. Collection de Tauteur. 

PI. GG, n" 2 

Mentionnons encore ici deux autres méreaux, portant 
les mêmes lettres (S-N) et dont on a trouvé plus d un 
exemplaire à Ypres. 

N** 13. — Une crosse séparant les lettres S N. 
Rev. Clefs en sautoir; d'un côté, 15, de laulre, 84. 

Module 0n,022. ^ Plomb. Collection de M. Aug Bôbm, 

à Ypres. 

N** 14. — Une crosse séparant les lettres S-N. 
Rev. Clefs en sautoir, entre le millésime 15—86. 

Plomb carré. Collection de M. I. Diegcrick. 

On avait d abord attribué ces deux méreaux à Tabbaye 
de Saint-Jean, dont les religieux (*) eurent leur chœur 

(*) Celte abbaye avait été fondée, d'après nos chroniques, dès le 
vil* siècle, à Saint-Jean le Mont, près Thérouanne; après la dcstruc- 
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dans 1 église paroissiale de Saint-Nicolas, mais nos deux 
pièces portent» Tune la date de 1584, l'autre celle de 
1586, et c est en 1600 seulement que, d'après les ordres 
des archiducs Albert et Isabelle, Tévéque dTpres, 
Monseigneur Simons, permit à ces religieux de se fixer 
en cette ville, d y établir leur couvent^ près de Teglise 
de Saint-Nicolas, et de prendre possession du chœur de 
cette église paroissiale. 

Nos deux méreàux n appartiennent donc pas à cette 
abbaye dTpres comme la crosse, les clefs et les lettres S N, 
qu'on y voit, pourraient le faire conjecturer; mais ne 
peut-on pas les attribuer, soit à la table des pauvres de 
I église de Saint-Nicolas, soit à la gilde religieuse et chari- 
table, sous rinvocation de ce saint et dont il a été parlé 
plusieurs fois déjà ? 

Durant la seconde moitié du xv° siècle, la misère fut 
excessive en Flandre ; la mendicité devenue une profes- 
sion y compromit plus d une fois la sécurité et Tordre 
public. On prit alors, contre les mendiants, les mesures 



tion de cette ville (4533), les religieux desservirent, pendant plusieurs 
années, la chapelle de Saint-Antoine, près Bailleul ; ils fureut autorisés 
à se fixer à Ypres, en 4600. 

Le chronogramme suivant: DbLbtI MorInI (1553) r- reparant uoC 
teMpore seDes (4600), rappelle les dates de la destruction de Thé- 
rouanne et de Tinstallalion de Tabbaye à Vpres ; il a été retrouvé, sous 
d*épaisses couches de badigeon, quand, vers 4846, on appropria Tancien 
réfectoire du couvent à l'usage d'école primaire communale. Les 
syllabes dE^lE— Ti uO—Ri— Ni étaient peintes sur six petits obus 
— provenant sans doute du siège de Thérouanne, — et encastrés dans 
la façade du bâtiment, au-dessus do la porte du réfectoire ; la seconde 
partie du chronogramme était peinte sur Tare même de celle porte. 



les plus sévères, pour ne pas dire les plus barbares ; tout 
individu qui demandait laumône était puni, pour la 
première fois-, d'un emprisonnement au pain et à Teau, et, 
en cas de récidive, de « correction arbitraire », ordinaire- 
ment de la fustigation. Pour économiser le salaire du 
bourreau, on faisait fouetter ces condamnés — < sans 
frais » portent nos documents, — par un autre mendiant, 
et celui-ci, quand il ne s'acquittait pas consciencieusement 
de sa besogne, recevait à son tour une correction double. 

Mais nos échevins comprirent, dès le milieu du 
xv** siècle, que la mendicité ne pouvait être absolument 
interdite, dans leur ville même, a certains indigents 
dTpres, qui se trouvaient dans une situation particulière- 
ment malheureuse; en 1450, ils donnèrent à ces men- 
diants, en quelque sorte privilégiés, un plomb nommé 
(teekenen). 

Les pauvres autorisés à demander Taumône étaient tenus 
de porter ce signe, ingheiram Van Conincholle — proba- 
blement un orfèvre graveur d'Ypres — Gt et coula en 1450 
deux cent dix de ces plombs (*)• 

Onze ans plus tard (1461), le conseil de Flandre, — 
qui siégeait alors a Ypres, — émit une ordonnance géné- 
rale sur ou plutôt contre la mendicité. Daprès un article 
de ce règlement, tous les indigents autorisés à mendier 
devaient porter au cou une corde de chanvre, dont les deux 

('; Ingheiram Vau Conincholle over sijnen aerbeil van gbemaecl le 
hi'bbeno cndo ghegoleu ccx teekenen ende de vorme van dien ghe- 
maect le hebbene omme den aermen lieden te draegheDc wien 
pi'hoorloft PS rVpre om gode te ganc .... xx\» vj«». (Compte do la 
ville, UoO.) 
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extrémités étaient scellées d'un plomb (*)• Ce lacet était 
serré autour du cou des pauvres comme un carcan, et ne 
pouvait être ôté même pendant la nuit. 

Ces plombs étaient de type différent dans les diverses 
localités de la Flandre. Louis Pottier (alias Potten), 
orfèvre en titre de la ville, grava « les signes » destinés 
aux pauvres d'Ypres(') en 146i, etBrixis VIeesc, horloger, 
les attacha au cou des indigents, au moyen de tenailles 
faites par lui (^), la même année. 

Nous décrivons plus loin divers plombs portant les 
armes d'Ypres ou TY traditionnel, mais dont la destination 
ne nous est pas exactement connue. Quelques-uns de ces 
plombs, comme le pensent des numismates yprois, furent- 
ils faits, soit par Van Conincholle, en 145), soit par 
Pottier, en 1461, pour servir de signe aux mendiants? 
Cest possible, mais rien ne prouve l'exactitude de cette 
conjecture ; dans le doute, nous nous abstenons de leur 
reconnaître cette attribution et nous les classons dans 
la catégorie des « pièces indéterminées. » 

Ces plombs, « insignes ou affiches » de la misère, dont 

(') Aile de ghone die ommo aelmoessen zullen willen gneu moetOD 
draegheu aen bunnen hnis te wecleue een kempcnsoer met een 
loodeken daerun hanghende, gheprent up don cDOcp daer Iwee 
heoden vergadert zijn met alzulken prenleo of teekene als in elke 
plaetse useren zal . (Ordonnance du conseil de Flandre, 4461 . — Archives 
d'Ypres, inventai ro n» 2375.) 

(*) Lodewyc Poltier .... de langhe omme de lodekenno mcide te 
printene die men banct an den hais van den aerme lieden. (Compte 1 4G1 .) 

(*) I^rixis Vieesc oorlogemakere, van een tbanghe gesmet te bebbcnc 
daer men meide den acrmen lieden teekenen an sloucb dies xvj s. p. - 
item, voort van lecikcnru aen don bals le siane iij* (Com pies 1404.) 
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on se servait pour attacher une espèce de carcan au cou 
de vieillards, de gens malades^ impotents, coupables du 
crime d'être re'duits à la plus extrême misère et obligés, 
pour vivre, de mendier leur pain quotidien, ces plombs 
peuvent-ils sans ironie être considérés comme des 
méreaux de « bienfaisance ?» Si nous les mentionnons ici, 
c'est parce que nos échevins, et, plus tard, le conseil de 
Flandre, daignèrent — « par charité » — accorder à ceux 
qui les portaient la faveur de ne pas mourir de faim. 

Méreaux du chapitre de saii^t-martin. 

Les méreaux du chapitre de la cathédrale de Saint-Martin, 
à Ypres, sont rarissimes, peut-être même introuvables ; 
avant d analyser les documents qui mentionnent ces />/</i»i- 
bela pro disiributionibus chori et qui expliquent les causes 
de leur rareté, nous dirons quelques mots de Tévêché, du 
premier éyéque et du chapitre d'Ypres. 

Cet évéché fut, créé par le pape Paul IV, en 1559. La 
bulle d'institution donnée à Rome, le 4 des ides de mai 
(12 mai 1559), érigea en cathédrale Féglise de lantique 
abbaye ou prévôté de Saint-Martin, à Ypres, église occupée, 
depuis 1102 (*), par des chanoines réguliers de Tordre 
de Saint-Augustin. 

D'après cette bulle, le nouveau diocèse comprenait dix 
villes et tous les villages (pagi) situés entre ces villes; 
sa longueur était de quarante-deux, sa largeur de trente- 
trois milles italiens (*). 

(M MiRBLS, II, 44fiO. 

(*) Mille d'Italie, ou mille pas italiens, de i kilomètre 85 mètres. 
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Ce territoire fut divisé en huit doyennés : les doyennés 
de Bailleul, de Bergues, de Cassel, de Dixmude^ de 
Fumes, de Nieuport, de Poperinghe et de Warneton, 
ayant cent cinquante et une cures; les six cures de la Tille 
dTpres — Saint-Martin, Saint-Pierre, Saint Jacques, 
Saint-Nicolas, Saint-Jean et Notre-Dame ten Brielen — 
étaient placées sous la surveillance et « superintendance » 
de Tarchiprétre de la cathédrale (*). 

Le diocèse d'Ypres comprenait donc presque toutes les 
villes et tous les villages de lancien Westland, contrée où 
un dialecte flamand particulier est encore généralement 
en usage (•). 

La création de Tévéché d'Ypres, et d'autres évéchés 
dans les PaysBas, y souleva une vive opposition de la 
part des bourgeois, de la noblesse et même du clergé, 
régulier surtout. 

La noblesse craignait de voir primer, à la cour et dans 
les états généraux, sa propre influence par celle des nou« 
veaux évéques ; la bourgeoisie appréhendait les empiéte- 
ments éventuels de la juridiction épiscopale sur les droits 
et privilèges des communes. 

[^J GéBARDi DE Mebstbrb, HistoHa episcopatûs iprensis, pp. i à 19. 
Bruges, Vandecasleele-Werbrouck, 4851. 

Presque tous les détails qui suivent sont donnés par de Meestere ou 
extraits d*un manuscrit intitulé : Statuta cathedralis ecclesiae iprensis, 
— appartenant à Mgr le chanoine Bethune qui a eu Textrême com- 
plaisance de nous communiquer cet intéressant manuscrit; — nous 
indiquerons les autres sources auxquelles nous puiserons. 

{*) Ce dialecte a conservé divers idiotismes de la langue encore usitée 
eu Saxe. ^ On sait que cette contrée de la Flandre fut peuplée par des 
émigrés saxons qui lui donnèrent leur nom (Liltus saxonicum). 
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Mais alors déjà, les principes de la rérorme et la baine 
contre la domination espagnole faisaient d'incessants 
progrès dans tous les rangs de la société; la crainte 
qu'éprouvaient les novateurs de rencontrer dans les évé- 
ques des adversaires décidés et puissants des nouvelles 
idées religieuses et aspirations politiques fut peut-être 
le mobile caché, mais réel de l'opposition si vive et 
presque générale de la noblesse et de la bourgeoisie, en 
partie déjà secrètement favorables à ces idées et hostiles 
au gouvernement espagnol. 

Quant à l'opposition du <;lergé régulier, elle avait 
d'autres causes. 

Les bulles instituant de nouveaux évéchés avaient, en 
même temps, supprimé plusieurs abbayes, prévôtés, 
couvents et chapitres de chanoines réguliers dont elles 
affectaient les biens à la dotation de ces évéchés nouveaux. 

Les abbés de ces monastères, etc., étaient ainsi privés 
de leurs dignités et de leurs prérogatives, notamment du 
droit de siéger aux états ; leurs religieux perdaient leurs 
revenus propres ; de là des froissements inévitables. 

A Ypres, les religieux de l'antique prévôté de Saint- 
Martin furent sécularisés; pour doter le nouveau chapitre, 
on forma des biens de cette prévôté douze prébendes ; on 
transféra en outre à ce chapitre dix prébendes de l'an- 
cienne cathédrale de Thérouanne et dix autres prébendes 
du chapitre de Sainte- Walburge, à Furnes. 

Le chapitre de la cathédrale d'Ypres, ainsi formé de 
(rois membres, — le membre d'Ypres, le membre de Thé- 
rouanne et le membre de Furnes — se composait de 
(rente-deux chanoines prébendiers, dont dix gradués, 
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et parmi lesquels se trouvaient sept dignitaires : un 
doyen, un archidiacre, un archiprétre, un pénitencier, un 
chantre, un écolâtre et un trésorier. 

Outre ces dignitaires, le chapitre avait un bailli, un 
officiai, un secrétaire, un garde-sceau, un avocat fiscal, et 
divers serviteurs, fonctionnaires et employés, entre autres 
un roassier, un maître de chant, un garde de la trésorerie, 
un maître des écoles (marjister scolarum), des sonneurs 
de cloches (clockmannes)^ etc. 

Un jurisconsulte, avec le titre d'advocatuSf était chargé 
de soigner et de défendre les intérêts matériels de leglise. 

Les prébendes de Thérouanne, qui étaient les plus 
riches, appartenaient, croyons-nous, aux chanoines gra- 
dués; la première de ces prébendes était attribuée à 
1 evéque, en sa qualité de premier chanoine. 

Six des douze prébendes dTpres furent annexées aux 
six cures de cette ville; au début, des religieux de la 
prévôté de Saint-Martin obtinrent ces douze prébendes, 
et leur prévôt, Jean Snicke, fut nommé doyen du chapitre; 
daprès divers auteurs, ces chanoines continuèrent à 
porter Thabit et le costume de leur ordre. 

La dixième prébende de Furnes avait été éteinte avant 
1691 , dans l'intérêt de la fabrique (m utilitatem fabricœ). 
Cette année, Jean-Baptiste de Zomere fonda un canonicat 
pour lui, et, après sa mort, pour ses parents (pro se et 
smcessoribm consanguineis). Dès lors, le chapitre fut, 
comme à lorigine, composé de trente deux chanoines 
prébendiers, y compris Tévéque. 

Ce prélat était institué par le souverain pontife, mais 
nommé par le souverain. Cette dernière disposition de 

17 
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la bulle donna lieu à de grandes difBculte's, durant loccu- 
pation du Westquartier par Louis XIV, roi de France. 

Les prébendes étaient à la collation de Tévéque, excepté 
celle du doyenné dont le souverain nommait le titulaire; 
les canonicats gradués, sauf le premier attribué à Tévéque, 
étaient conférés par les chanoines gradués, à la majorité 

des ?oix. 

Le premier évéque dTpres, Martin Baudewyn, naquit 
en 1511, à Rythove, en Campine. Cest plus tard seule- 
ment qu il échangea son nom de famille contre, le nom de 
son lieu natal, nom qu'il latinisa comme la plupart des 
écrivains^ savants en m, de cette époque. 

Martin Baudewyn fit ses étudesàluniversitédeLouvain, 
puis il y occupa les plus hautes fonctions. Les biographes 
ont donné de nombreux détails sur la vie, les œuvres, etc., 
de ce savant prélat (0 ; nous croyons pouvoir nous abste- 
nir de résumer ici ces biographies si complètes; mieux 
vaut y renvoyer nos lecteurs. Rappelons toutefois que le 
nom de notre premier évéque Ggure plus d'une fois dans 
rhistoire des troubles religieux, au xvi* siècle. 

Rythovius était un homme d'État éclairé; Marguerite, 
gouvernante des Pays-Bas, le consultait souvent. C'était 
aussi un politique prudent; appelé à émettre son opinion 
sur la publication de certains placards : « Il me semble, 
dit-il, que, ayant regard au temps présent et pour la 
tranquillité et la paix publique, il est expédient qu'il 



[>} Voy., entre autres ouvrages, âdolpub Iwe^ns : Esquisses histo- 
riques et biographiques sur Rylhovius. [Annales de la Société d'émula^ 
ion, l. XI, î» série, p. «47) Bruges, 1857-4804. 
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plût à Sa Majesté entendre à douceur et mitigation d'iceux 
placards (*)• » 

Cest notre evéque qui reçut et remplit la pénible 
mission d^assister les comtes d^Egmont et de Hornes , à 
rheure suprême. 

Rythovius se trouvait, en 1S77, à Gand, lorsque Ryhove 
y fit arrêter plusieurs grands personnages de la Flandre ; 
comme eux, notre évéque fut enfermé dans la maison même 
de Ryhove, puis (mai 1578) transféré au Princen hof; il y 
eutpour prison la chambre où Charles-Quint avait été élevé. 

Echangé contre un ministre calviniste fait prisonnier 
par les Espagnols, le prélat sortit de prison, en 1581; il 
mourut deux ans plus tard(l'' octobre 1585) de la peste, 
à Saint-Omer, sans avoir pu rentrer danssa ville épiscopale. 

A cette époque, les troupes des États occupaient encore 
la place dTpres ; celle-ci ne put être reprise par larmée 
d'Alexandre Farnèse, qu'après un blocus de huit mois, le 

7 avril 1584 («). 
Martinus Rythovius fit son entrée solennelle en cette 

ville, le 11 novembre 1562 ('), peu de jours après que 
son sacre avait eu lieu (2 novembre), dans Téglise de 
Sainte-Gudule, à Bruxelles, par le cardinal de Granvelle, 
assisté de Richardot, évêque d'Arras et de Sonnius, 
évéque de Bois-le-Duc (*). 



(') IwEiNS, d'après de Mebstbrb. 

(*] Voy, notre Blocus d'Ypres (1î>83-4584) : Monnaie obaidionak, — 
(Annales de la Société historique, etc., dYpres, etc., t. V, p. 357) 

(") Annotationes . . . actorum capituli generalis eeclesiœ cathedralis 
iprensis. (Manuscrit de la bibliothèque de Tauteur.) 

C) IwEiNs, déjà cité. 
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Le nouvel évéque s'empressa de compléter Torganisation 
de son diocèse. 

Avant de se rendre au concile de Trente (*), — dont 
il fut un des membres les plus distingués, — Rythovius 
rédigea (mai 1563) (*) et soumit à Tapprobation des 
chanoines les statuts de son église cathédrale ; l'installa- 
tion solennelle et la première réunion du chapitre général, 
dans lasalledesesséances,avaiteu lieu Ie20avril(i563)('). 
C est à cette date que plusieurs des nouveaux dignitaires 
entrèrent en fonctions, et des chanoines en possession de 
leurs prébendes (*). 

Les statuta ecclesiœ catliedralis yprensis se composent 
de statuts proprement^ dits (statuta) et d ordonnances 
(ordinationes). Les premiers contiennent des dispositions 
organiques et constitutives ; ils devaient rester immuables 
(mutari non possunt); les secondes, — qui pouvaient 
(^tre modifiées, mais seulement pour de graves motifs 
(ex magnâ catisâ) — déterminaient les attributions et 
les devoirs des dignitaires et membres du chapitre, des 
chapelains, des vicaires et de toutes les personnes au 
service de la cathédrale; on y trouve aussi des prescriptions 
réglementaires très-détaillées. 

Les dignitaires, les chanoines, les chapelains, tous 



(') Il arriva à Trente, le l'r juin 1563. (Iwei.ns.) 

(') Manuscrit cilé, appartenant à Mgr le chanoine Bethune. Tous les 
détails qui suivent sont donnés d'après ce manuscrit. 

(') Régis, capit. (. 

[*) Voy. Séries episcoporum, decanorum, etc canonkorum 

trium respective membrorum ecclesiœ cathedrtUis sancli Martini Ipris. 
(Manuscrit cité.) 



les prébendiers et serviteurs de l'église — levêque lui- 
même — s engageaient par serment à observer ces statuts 
et ordonnances. 

D'après les statuts proprement dits, 1 evéque désigné, 
s il était âgé de trente ans et engagé dans les ordres sacrés, 
depuis six mois au moins, recevait sur les revenus de 
Tévéché, perçus pendant la vacance du siège, une somme 
de trois mille livres tournois ; le restant de ces revenus 
était divisé en trois parts, attribuées : Tune au séminaire, 
la seconde à la fabrique, la troisième au fonds spécial 
nommé membrum mobiley fonds destiné à faire face à 
des dépenses extraordinaires, imprévues ou particulières. 

Quand le nouvel évéque ne se trouvait pas dans les con- 
ditions indiquées, toutes les sommes encaissées, pendant 
la vacance du siège, étaient partagées en trois parts, 
comme il vient d'être dit; cette disposition des statuts ne 
reçut jamais, croyons-nous, son application à Ypres. 

L'évéque devait résider dans son diocèse, à moins qu'il 
ne cumulât une fonction publique avec sa dignité épisco- 

pale (•). 

Une absence de plus de trois mois en une année, sans 
cause légitime, lui faisait perdre ses revenus; ceux-ci 
étaient encore partagés alors par tiers entre le séminaire, 
la fabrique et le membrum mobile. 

Il fallait avoir atteint Tâge de trente ans pour occuper 
la dignité de doyen ou d'archidiacre et de vingt-cinq ans 
pour être nommé à d'aUtres dignités. 

Les prébendes de chanoine gradué ne pouvaient être 

(') Nisi munus reipublicœ episcoptUui conjunclum. 
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données qua des docteurs ou licenciés en théologie 
(in famosâ aliqm universilaté). 

Les dignitaires, les chanoines, tous lesprébendiers, etc. , 
devaient résider dans la ville épiscopale, sous peine de 
perdre une partie de leurs revenus proportionnée à la 
durée de leur absence sans motifs légitimes, bien entendu; 
les revenus d'une année entière pouvaient même être 
conflsqués, si cette absence se prolongeait (crescmte 
contwnaciâ). 

Au doyen, en son absence, au plus ancien, appartenait 
la police du chœur. 

L evêque, en sa qualité de premier chanoine, en son 
absence le doyen, présidait le chapitre; celui-ci tenait ses 
réunions ordinaires à jours Gxes, entre Theure des of&ces, 
dans une salle à ce destinée ; le président avait la police 
de rassemblée et pouvait infliger des amendes (notamment 
si quis loquacior est). 

Toute résolution prise en dehors de la salle et des 
heures du chapitre était nulle. 

Les statuts énuroèrent les faits et les actes que le cha- 
pitre devait punir ; ils indiquent aussi les pénalités à infli- 
ger; l'amende, yacfwra ordinis aut sedis in icmplo, etc. (*), 
sans préjudice des peines comminées, pour les cas graves, 
par le concile de Trente (sen. 25, c. Il** et 15). 

Les actes capitulaires étaient scellés en séance du cha- 
pitre; les sceaux restaient (*) déposés dans une cassette à 
trois serrures ; une des clefs était remise à I evéque, la 



(') Voy. Reg. cap., Tpiissim. 

{') Le Musée d'Y près possède ces beauJt sceaux. 
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seconde au dignitaire de'signe' par le chapitre, la troisième 
au plus jeune chanoine. 

Les recettes et la comptabilité de la fabrique, — 
distinctes de celles de la mense capitulaire, — ne pou- 
vaient être détournées de leur destination ; il en était 
rendu compte au chapitre tous les ans, après Toctave des 
Rois, puis à révéque à fin d'approbation. 

Les statuts contiennent de nombreuses dispositions 
pour assurer la bonne conservation des archives, les for- 
mules des serments à prêter par les dignitaires, prében- 
diers, etc. 

Les chanoines devaient être tous d origine légitime, et, 
s'ils n'étaient pas prêtres, au moment de leur admission, 
s'engager, par serment, à recevoir les ordres endéans les 
six mois. 

Ces statuts ne furent approuvés que le 8 juillet 1566, 
après mûre délibération, par les chanoines assemblés en 
chapitre dans le lieu ordinaire de leurs réunions capitu- 
laires (capitulariter congregatis). 

Indiquons maintenant quelles étaient, d'après les 
ordonnances, les principales attributions des divers 
dignitaires du chapitre : 

Le doyen était le président du chœur ; il avait le droit 
de réprimander et de punir les chapelains et les vicaires, 
sauf appel par ceux-ci au chapitre ; mais quand cet appel 
était reconnu mal fondé, la pénalité était doublée. 

V archidiacre, assistant et coopérateur de Tévêque, exa- 
minait les candidats à l'ordination, aux cures vacantes, etc. 
C'était là sa principale charge. 

Varchiprêtre assistait aussi l'évêque, et avait la « super- 
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intendance » des cures de la ville; il surveillait leurs 
pasteurs, contrôlait leur administration et veillait à ce que 
tout fût administré régulièrement. 

Le pénitencier devait constamment résider en ville, 
afln d'être toujours prêt à remplir sa mission, qui consis- 
tait à absoudre des cas réservés. 

Le trésorier, indépendamment de ses autres attributions, 
gardait, sous sa responsabilité, et faisait réparer les 
ornements de Téglise ; il avait un inventaire de tout ce qui 
appartenait à la fabrique et le tenait au courant ; des fonds 
spéciaux lui étaient attribués et c'est au moyen de ces 
fonds qu il devait, dans le principe, faire entretenir en 
bon état ces ornements, etc.; plus tard la fabrique mit 
aussi des fonds à sa disposition. Le trésorier avait sous 
ses ordres un gardien ou conservateur (custos) ; celui-ci 
fournissait caution. 

Le chantre surveillait tout ce qui concernait le chant; 
il remplissait son office de chantre, quand Tévéque ou le 
doyen officiait. 

Enfin 1 écolâtre inspectait et surveillait non-seulement 
les écoles annexées à la cathédrale, mais toutes les écoles 
de la ville, même les écoles privées. 

Les « ordonnances » indiquent les sièges ou stalles 
assignés, dans le chœur, à chacun de ces dignitaires : 
Tévéque occupait le premier siège à droite, en face de 
l'autel (*), le doyen, le premier siège à l'entrée du chœur 

(') Ce siège — qui se distingue. des autres par son ornementalioD ~ 
existe encore dans le chœur de notre église de Saint-Martiu. Les 

I 

stalles de ce chœur sont Tœuvre d*un habile sculpteur yprois, nommé 
Taillebert. 
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du même côté. L archidiacre siégeait à la gauche, et 1 ar- 
chiprêtre, en face, de Tévéque, au côté gauche du chœur. 

Le chantre occupait, du même côté, la première 
stalle, en face du doyen. 

Le pénitencier prenait place à côté du doyen ; Vécolàtre 
à côté du chantre, et le trésorier ^ à côté de larchîprêtre. 

Les chanoines se réunissaient en chapitre général trois 
fois par an : à Toctave de saint Jean-Baptiste, le jour des 
vigiles des apôtres saint Siméon et saint Jude, et a 
loctave de TÉpiphanie. 

Dans les chapitres généraux présidés par Tévéque, en 
son absence par le doyen, on traitait toutes les affaires 
concernant les mœurs, Féglise, les boursiers, les élections 
des dignitaires et des serviteurs, tels que massiers, 
secrétaires, maîtres de chant, clockmannes, magister des 
écoles, etc.; ces serviteurs n étaient nommés que pour 
un an. 

Les chapitres ordinaires se tenaient chaque semaine, 
le lundi, le mercredi et le samedi. 

Les vicaires résignaient tous les mois leur office, en 
séance du chapitre ; ils étaient maintenus ou remplacés 
sur le rapport fait par qui de droit. 

Les proviseurs de la fabrique recevaient leur nomina- 
tion du chapitre. 

Les ordinationes réglementaient, dans leurs moindres 
détails, une foule de points, notamment tout ce qui con- 
cernait les archives, les réceptions, les mortuaires, les 
cérémonies religieuses, les offices, les messes, etc., la 
conduite et la tenue de tous à 1 église comme dans la vie 
privée, tout ce qui concernait les enfants de chœur, la 
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musique, les orgues, etc. Il serait impossible — pour 
divers motifs — d'analyser ici toutes ces dispositions 
réglementaires, et spécialement celles qui concernent les 
pénalités et leur application par le chapitre (*). 

Quelques articles de ces ordonnances paraîtraient, 
aujourd'hui, au moins singuliers ; ainsi, pour n en citer 
que deux, il était défendu aux chanoines de conduire 
leurs chiens dans le chœur ou dans la salle du chapitre, 
sous peine de péché et d une amende de six gros ; cette 
défense s explique par le nombre considérable de chiens 
que Ton voyait autrefois à Ypres, et qui s'introduisaient 
partout, même dans « la chambre ou prétoire des échevins, 
sur la Halle » ; on trouve en effet dans les comptes de la 
ville l'indication de sommes payées pour achat de fouets 
destinés à chasser les chiens du siège scabinal (') ! 

■ 

Autre disposition singulière. 

11 était ordonné aux chanoines, etc., de se faire raser 
la barbe et la tonsure, avant les fêtes épiscopales et déca- 
nales, même tous les quinze jours, quand plus de deux 
semaines séparaient ces fêtes, le tout sous peine d'une 
amende de six patards (sex stuferorum) ('). 

Une amende d'une couronne pouvait être infligée à ceux 
qui négligeaient de se faire raser pendant plus de six 
semaines. 

Les dignitaires' et les chanoines de Saint-Martin nous 
ont entraîné un peu loin, — trop loin peut-être, — de 



(') Voy. Reg. cap , pcuuim, 
(*) Comptes de la ville, 4544. 
(*) De stuivers [patanls]. 
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notre sujet... Diverses prescriptions des statuts capitu- 
laires nous y ramènent; revenons donc... à nos méreaux. 

D après ces prescriptions, il était prélevé sur toutes les 
prébendes une certaine somme pour les distributions du 
chœur; celles-ci étaient faites aux chanoines, chapelains, 
vicaires présents aux offices, etc. Pour constater leur 
présence, on remettait, conformément aux prescriptions 
des statuta, à ceux de ces chanoines, etc., qui assistaient 
à ces offices « depuis le commencement jusqu^à la Gn, » 
un méreau ou jeton de présence nommé metallum ou 
merellum, ordinairement, à Ypres, plumbetum pro dhtri- 
butionibus chori. Ces pièces ou bons métalliques s'échan- 
geaient contre de la monnaie courante ; leur valeur varia 
à diverses époques et suivant l'importance des offices. Les 
distributions du chœur étaient doublées les jours de 
fête, les dimanches, etc. (*) : — in duplicibus duplicentuvy 
portent les statuts. 

Le chapitre s'empressa de mettre à exécution les disposi- 
tions des statuts relatives à ces distributions de méreaux, 
et, le 1" septembre 1503, il résolut de faire confectionner 
une série de sept espèces différentes de méreaux (plum- 
bcta)^ représentant une valeur de un, de un et demi, de 
deux, de trois, de quatre, de six et de douze deniers. 
Chaque pièce indiquait la valeur qu'elle représentait : 
sur les méreaux de douze deniers était ûgurée 1 image 



(') Michaeli Potvliet, pro purgando métallo in Pa$chate, y £\ in festo 
tunarum, similiter, v X ; et NcUivitatis Christi xxv st. êimui xj £, v st. 
Compte de Tégltse de Saint-Martin, à Ypres, 4577 — publié dans la 
lievue belge de Numismatique, 4« série, t NI, p. 33t 
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de saint Martin, patron de l^église, avec Tinscription : 
PRAESENTIBVS TANTVM ; au revers on lisait : ECCLE. 
CATHED. IPEREN. 

Les mêmes légendes e'taient inscrites sur les six autres 
pièces; mais l'image de la vierge Marie y remplaçait celle 
de saint Martin (^). 

Le chapitre chargea les chanoines Grisel (') et Gui- 
gnet (') de lexe'cution de cette résolution (14 février 1S64 

n. st.)C). 
En attendant que les méreaux fussent confectionnés, 

(M Regisirum primum, (1.563 ad 4569. 40 geptembris 4563.) 

En marge : Plumbela pro distributione ckori. 

Ordinant [Domint) ut fiant plumbeta pro distributione chori de uno, 
uno cum dimidio, ij, iij, iiij, vf et aij denariiê (*) cum inseriptionc 
numeri denariorum et aequentium verborum ab uno UUere pkabscntibcs 
TANTUM, et ab alio latere bccle : catred : ipbrbn cum imagine divi Mar- 
tini, in xij dena. : et in reliquis, divae virginis Btariae, — Cité par 
M. Vanderstraelen dans ]es Annales de la Société d émulation de 
Bruges^ 3« série, t. VII, p. 48 et sui?. 

(') Nicasi us Grisel (aliai Grysel) fut le premier archiprôlre; nommé 
le 20 avril 4563, il mourut le 25 septembre 4574 (voy. séries RR DD 
archipresbyterorum, manuscrit de Mgr Betbune). — Il remplit aussi les 
Tooctions d*official. 

(*} Ludovicus Cuignet (alias Bugniet), chanoine — du membre de 
Thérouanne (2> Prœb. pro juris peritis liccntiatis) — n'était que sous- 
diacre; nommé le 20 avril 4563, il donna sa démission en 4578 — (non 
obstante subdiaconatu uxorem duxit, cum dispensatione [môme manus- 
crit). 

(*) Extraits du registre capitulaire de 4563 ad finem 4564. 

Fol. 25 ?o, xiiij^ februariiixiij (\ti6k, n. st.) : • Domini committunt 
Dom** canonieos Grisel et Cuignet ad exsequendum quod per Dominos 
prius ordinatum extitit de conficiendis plumbetis pro distributione 
chori. • 

(*) Ce« molf M irouTCDi barrés dani le registre* 
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le chapitre autorisa le trésorier De Croix (*) à en payer 
la valeur aux chapelains et vicaires (pro eorum difficul- 
taté) (*), et chargea son subordonné (custos) de tenir 
note des absences ('). 

Henri de Codt (*), Tami de Rythovius, que celui ci 
avait nommé » avocat » de son église cathédrale, s em- 
pressa d'écrire (8 avril 1564) aux « prévôts et jurés du 
fait de la monnaie a Bruges » pour demander à quels prix 
et conditions ils pourraient fournir les nouveaux méreaux 
et pour prendre divers renseignements (^). A cette lettre 

(') Giiillanme DeCroix fat le premier trésorier; nommé le 20 avril 6153, 
il mourut le 6 novembre 4583. 

(*) I>ifflcuUa8 : besoin ? disette ? ou fatigue ? 

Fol. S7 v«, iiija Martii Ixiij (1564 n. st.) : «'Domini commillunt 
Domo* thesaurarium De Croix et officialem Grisel ad dislinguendum 
lotum sallarium seu distributiones capellanorum et vican'orum por 
horas pro eorum proportione et difficultate. Committendo etiam in 
notatorem absenliarum D» Egidium custodem, dum plumbeta fuerint 
confecta. • 

(*) Henri de Codt était un homme remarquable ; il fut greffier, con- 
seiller pensionnaire dTpres — avocat fiscal et conseiller au conseil 
de Flandre — membre des États généraux — diplomate, etc., etc. — 
Arrêté en 4578, il fut incarcéré comme Rythovius, à Gand, au Princen 
hof. De Codt mourut en 1606. Sa statue figure parmi celles des hommes 
remarquables dTpres, qui sont placées dans les fenêtres murées, au 
côté nord de la Halle. (Voy. notre biographie de H. de Codt, Annales 
de la Société de la West-Flandre, t. IV, p. 3V7 ^ et Biographie 
nationale, t. IV, p. S47.) 

(^) Messieurs, 

Comme nous trouvons chose bien nécessaire, en ceste noslre église, 
user de quelques plumbetz pour la distribution du chœur, et que enten- 
dons n'estre bonnement licite les forger ne soit par les sermentez et 
commis au faict de la monnoie, nous vous avons bien voulu escripre eu 
mot affin de sçavoir en quelle sorte et à quel prix on en poirait recouvrer. 
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étaient joints des dessins (pourtraicturei)... qui malheu- 
reusement n'ont pu être retrouvés (*). 

De Codt avait demandé une réponse « sy tôt que faire 
se polra. • 

Hogendorp — probablement le maître de cette mon- 
naie — pour satisfaire à ce désir et ne pas perdre un 
instanif écrivit immédiatement (') sa réponse au rerso 

Ayans à ces fins aussi faict Taire les pourtraictures telles que les desirons. 
Sy est nostre intention les avoir de cuyvre et de la grandeur desd»«» 
pourtraictures que vous envoyons cy encloses, saulf qui nous semble 
que on polroit amoindrir la plus grande sorte à Tadvenant de la gran- 
deur de la sorte subséquente ou là autour. Priant bien fort qu*il vous 
plaise sur tout nous respondre sy tost que faire se polra, meismes de 
nous advertir quel nombre que polrions avoir de chacune sorte à la livre, 
et à quel pris. Ce que sachaus vous donnerons advertance du pois et nom- 
bre que en desirons avoir. Sy nous ferez plaisir que vouidrons recognois- 
tre en raison. A tant Mess», je prions à Dieu qu'il vous garde de mal. 
DTpres, ce viij d'apvril 4564, après Pasques. 

L'entierement vres les Evesque Doyen et 

Chapitre de TEglise cathedralle de S^-Martin 

a Ypres. 

DB Codt, 

4564. 

Par charge de Mesd»* Seig»». 

P. S, Nous vous envoyons ung, tel que avions par cy devant à 

Therouane. 

Suscription .* 

A Messieurs les Prévotz et Jurez du faict de la monnoie 6 Bruges. 

(Entièrement écrite de la main de de Codt.) 

(') Il est regrettable que les dessins mentionnés par de Codt soient 

perdus et que les propositions ne soient pas formulées dans nos registres. 

Ils donneraient sans doute de curieux détails sur les plombelz à faire et 

sur les distributions du chœur, etc., etc. 

{*) Cette réponse a la lettre pressée, urgente du 8 avril, porte la date 

du 42 du même mois. 
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• 

de la missive que lui avait remise le messager dTpres (*)• 
Les lettres de de Codt et de Hogendorp (') nous 
apprennent qu'en 1564, les méreaux d'église ne pouvaient 
être confectionnés qu a la monnaie ofiBcielle, et avec une 
autorisation de la cour ; ce sont là peut-être des faits qui 
n ont pas été constatés jusqu'ici (?). 

Cette correspondance nous fait connaître aussi que les 
« plombetz » de Saint-Martin étaient — ou du moins 
devaient, d'après le chapitre, être — de cuivre. Gomme 
ailleurs, par exemple, à Liège, le nom de plumbelum se 
donnait aux méreaux, même de laiton ou de cuivre 
(cmeCy vulgo plumbetà) ('). 

Les pourparlers avec le prévôt de la monnaie et les 
négociations avec la cour n'avaient, paratt-il, pas encore 
abouti à la fin de l'année 1565, car, le 19 janvier 1566 
(n. st.)? le chapitre autorisa encore le chanoine Cuignet 



(') Ce messager rapporta donc la lettre de Heori de Codt; c'est a 
cette circonstance que nous devons la conservation, aux archives 
dTpres, de cette missive intéressante. 
(•) Réponse écrite sur le revers du feuillet de la lettre ci-devant : 
• Weet mynen heeren als dat [ik] uwer begerte te kennen gegcven 
hebbe den warden (le garde] van der munte, ende dat hy dee sake in 
gcender manieren offer (over, sur) hem nemen en wilde, maer dat uwer 
liovende die sake len hoffe verwerven mosten, want die sake ons te 
ghroet es [dépasse notre autorité), en mits konsent hebbende van den 
hoiïe so willen wy gharne uwer begeerte volbrenghen. Met haeste uut 

Brugghe, de xij april. 

HOGBNDORP. 

(Entièrement écrit de la main d'Oogendorp.) 

(^) Voy, Alpr. db Scrodt : Le Chapitre de la cathédrale de Sainte 
Lambert, à Liège, — tiré à part de la Revue belge de Numismatique, 
p. 65. 
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et le trésorier De Croix à traiter avec l'artiste (artifex) 
*pour la confection « des formes » qui devaient servir a 
faire les meVeaux ; il approuva aussi les propositions de 
ces deux chanoines pour confectionner ces plumbela et 
réglementer leurs distributions (*). 

Les deux délégués terminèrent promptement cette 
affaire; les nouveaux méreaux étaient livrés, dès les pre- 
miers jours de février 1566; le 6 de ce mois, les cha- 
noines réunis en chapitre ordonnèrent de faire désormais 
usage de « plombetz >» pour les distributions aux chape- 
lains; ils prirent cette mesure afin de mieux pouvoir 
constater la présence de ces chapelains aux heures et 
offices, se réservant d en prescrire d autres, au besoin, 
pour les obliger de fréquenter assidûment le chœur (*). 

Cette résolution put-elle être exécutée ? En tous cas, 
elle le fut pendant quelques mois' à peine. 

A cette époque, « la religion nouvelle » avait fait de 
nombreux prosélytes dans le Westland. Les prêches y sont 

(') Extrait des registres capitulaires {%'• vol., a» 4565 adfiaem 4572). 
(xiafi januarii xv^lxv [4666 d. st.] ) 

Fol. 30 r» « Domini concedunt ut domini De Croix et Cuingnet transi- 
gant cum artifice, meliori modo quo poterunt, super confectione forma- 
rum plumbetorum distributimum^ 

• Placet etiam Dominis ut plumbeta distribuiionum formentur et 
distribuantur secundum formam per prœfatos dominos De Croix et 
Cungniet conceptam. » 

('} Fol. 32, ro. « Ordinant domini ut distributiones illae quae capellanis 
distribui consueverint annue , eisdem deinceps per plumbeta distri^ 
huantur, ut domini eo modo experiantur eorum diligentiam in frequen- 
tandis horis canonicis^ et casu quo negligentiores faerint^ tum aliud 
remedium quaerant ad eos invilandum ad frequentationem horarum, • 

(•Registres capitulaires, —vol. Il, 4566, 6 fév. 
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fréquents; ces assemblées se composent d'auditeurs 
armés de bâtons; puis des bandes tumultueuses sillonnent 
les campagnes et menacent les grands centres de popula- 
tion ; Tévéque Ry tbovius est obligé de quitter sa ville 
épiscopale, les chanoines fuient ou se cachent, le chapitre 
est dispersé. Le comte d*Egmont, gouverneur de la Flandre, 
arrive à Ypres (13 août 1566) ; irrésolu, hésitant, il donne 
aux magistrats des conseils et non des ordres, puis les 
quitte — la veille du jour où les premiers troubles 
religieux éclatent dans le voisinage de leur ville. 

Au mois d'août 1566, Ypres est au pouvoir d une bande 
de pillards. Ces iconoclastes envahissent les monastères, 
puis la cathédrale ; ils y brisent les images et en pillent 
les trésors (')• 

Les auteurs de ces crimes sont sévèrement châtiés ; 
deux potences sont dressées sur la place d' Ypres : celle 
de la ville et celle de la châtellenie. Les échevins de la 
châtellenie sont autorisés, < par tolérance, • à placer pro- 
visoirement la leur sur le territoire de la commune, 
« afin de rendre plus exemplaires les exécutions » (*) ; — 
ces deux potences y restèrent pendant plusieurs mois 
en permanence. 

Rythovius, quand il revint à Ypres, après le rétablisse- 
ment de Tordre (6n 1566), put-il faire exécuter régulière- 
tpent les statuts et les ordonnances capitulaires? Se 
servit-on des nouveaux « plombetz » pour les distribu- 
tions, alors que le chapitre n'était pas toujours au 



(^) DinuRicK, mémoire justificatif. 

('} Archives dTpres, invent. u*4959. 

f8 
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complet (Oi que la nouvelle religion faisait sans cesse 
des progrès et que conformément au recez de la duchesse 
de Parme (25 août 1566), un accord conclu (20 septembre 
suivant) entre les magistrats d'Ypres et les sectaires 
autorisait ceux-ci à « faire les dimanches et festes 
lexercice de leurs presches aux lieux désignés.., prèz de 
la ville et commodes » (*) ? 

Put*on exécuter ces statuts plus tard, de 1578 à 1584, 
alors que « la nouvelle religion » était publiquement 
pratiquée à Ypres , et que leglise de Saint-Nicolas était 
mise à la disposition de ses ministres ou prescheurs (')? 

Durant ces six années, la ville, après une nouvelle 
invasion des iconoclastes (1578), fut occupée par les 
troupes des Etats ; Rythovius, d abord prisonnier àGand, 
puis en exil à Saint-Omer, resta séparé de son chapitre, 
et ce n'est qu'après la mort de son premier évèque 
(9 octobre 1583), la prise de la ville (1584) et Tin- 
stallation de Pierre Simohs, second évéque d'Ypres 
(20 juin 1585), que le chapitre put se reconstituer com* 
plétement. 

Le chapitre reconstitué sempressa de prendre des 
mesures pour assurer lexécution des statuts et la marche 
régulière des divers services qui avaient été désorganisés 
pendant)les troubles. 

En 1578, on avait fixé les sommes à verser par les 

(^) Ainsi P. E. Liévin MaDsoone, qui doona sa démission d*écolfttre, 
en 4666, ce fut remplacé que le 30 oclobre 4570 par Antoine Vlaemynck 
(séries RH DD Scttolasticorum, manuscrit cité). 

(*) J. DiBGBKiCK, Analectes yproiê, p. 437, et mémoire jusUGcattf. 

(*} Mêmes analectes, p. 65, et même mémoire. 
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chanoines pour les distributions du chœur (*)• Cette réso- 
lution souleva des observations. En 1590, le 4 août, les 
chanoines des membres de Fumes et dTpres proposèrent 
de limiter leur versement ft douze livres de gros, par an ; 
quant aux chanoines de la Morinie, ils consentirent à 
laisser une somitie annuelle de vingt-cinq livres de gros(*); 
mais on voit par un acte capitulaire qu'ils étaient peu par- 
tisans des « plombetz, » dont Fusage était, croyons-nous, 
plus ou moins tombé en désuétude durant les guerres 
de religion (1566 à 1584). Ces chanoines (domini mort- 
nmses)^ en faisant loffre dont il vient d'être parlé, propo- 
sèrent même formellement de supprimer les plumbeta et 
de charger un « notateur » (notator) de noter (pointer) 
les absents et ceux qui quitteraient le chœur avant la 
6n des offices (>), etc. (defectionum) (*). Ce système était 
— ou fut plus tard — admis dans les chapitres de Saint- 
Lambert, à Liège, de Saint-Donatien, à Bruges et dans 
beaucoup d'autres chapitres des Pays-Bas (^). 

(*) Foy. Résolution du I" février 4694. 

(*) De 4684 à 4699 la valeur iutrinaèque du florin de Brahant était 
(le fr« 2-56 (CBàtov, Betme belge de numismatique, 4874, p. 490); la 
livre de gros de six florins valait donc fr. 46-36. 

(') 4 août 4690 — Domini morinenses relulerunt se juxta conclu- 
fiiones précédentes délibérasse super institutione distributionis cbori, 
«eque paratos esse distribuere xxv f^ gross., ÎQ anno, ac sibi magis 
videri expédions ut loco plumbelorum aliquis constiluatur notator 
defectionum etabsentiarum ; similiter Domini Martinenses et Furnenses 
se paratos esse distribuere xij ^ gr. ultra omnia manualia tam ex missis 
capitulis quam alias. 

(*) Defectio : désertion ; — defector : déserteur. 

n Alpb. de ScaoDT, Le chapitre de la cathédrale de Saint^Lambert 
à Liège, tiré à part de la Revue belge de Numismatique, p. 89. 



— 276 — 

Avant de discuter la proposition des chanoines de la 
Morinie, le chapitre eut à statuer sur les offres faites 
par les bénéficiers des trois membres. Cette affaire 
donna lieu à de longs et vifs débats. EnGn le chapitre 
décida d'abord (1" février 1591), sauf appel à l'évéque 
— et cet appel fut interjeté ('), — que les décisions 
de 1 578, fixant la part contributive des divers membres, 
devaient être maintenues (*). Mais, bientôt après mûre 
délibération, craignant les inconvénients qui pourraient 
résulter de Tusage et de la distribution de plumbeta^ 
il adopta la proposition de les supprimer et résolut 
de nommer un notator^ qui pouvait mieux, croyait- 
on, que des « plombetz » constater, conformément 
aux statuts, les présences et les absences. Ce « nota- 
teur » devait prêter serment de s acquitter fidèlement de 
cette charge; il lui fut accordé un traitement (stipen- 
dium) de vingt-quatre livres parisis à payer par la 
fabrique. 

Le chapitre désigna, pour remplir ce mandat, Pierre 
Snick (') qui Taccepta provisoirement (*). 

Cest sans doute pour faciliter la tâche du nouveau 
notator, que le chapitre précisa les devoirs de tous et 
détermina les seules absences qui seraient désormais 
considérées comme justifiées. 

Ce règlement fit surgir, entre Tarchidiacre et les cha- 

(*) Reg. cap., 28 juin 4591. 
(') Reg. cap., 4*' février 4694. 

(') Chanoine du membre de Furnes, da 23 juin 4589 au 9 mars 4634, 
date de sa mort. (Séries, etc., etc.) 
(*) Reg. cap., 4er]uinet 4594. 
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noines, un conflit que Tëvéque devait être appelé à 
trancher (*). 

Après 1591, nous n'avons plus rencontré aucune men- 
tion de plumbeta, dans nos registres capitulaires ; mais on 
y trouve encore de nombreuses résolutions concernant 
les distributions ; la plupart de ces décisions furent prises 
pour combattre c Tabsentéisme » du chœur, et pour stimu- 
ler le zèle — parfois très-attiédi — de ceux qui, d'après 
les statuts, étaient tenus de le fréquenter régulièrement. 

Ainsi, le 27 septembre 1614, le chapitre décide que tous 
les chanoines de semaine doivent être présents aux «petites 
heures » (parvis horis)...; que les honoraires de ceux qui 
y assisteront seront augmentés... et fixés, pour les prê- 
tres, au double des honoraires accordés aux diacres et aux 
sous-diacres (*). 

Les présents recevaient donc alors pour chaque oiBce 
une rémunération ou gratification fixe, c'est-à-dire une 
espèce de casuel payable in globo à des époques déter- 
minées. 

Il faut croire que ces mesures et d'autres, arrêtées le 
26 juillet 1625 (')) ne produisirent pas tous les résultats 
désirés, car, en 1634, on modifia ce système de « distri- 
butions, » en ce sens que désormais le chiffre de l'indem- 
nité ou droit de présence serait variable, et que chaque 
jour on répartirait une somme fixe de manière à laisser 
profiter les chanoines, chapelains, chantres (catUtiarii?) 
et vicaires présents, de la part des absents; quant aux non 

HReg. cap., 4 juillet 4591. 

(') Reg. cap., 27 septembre 4614. 

n Reg. cap., 40, 26 juillet 4625. 
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présents pour cause légitime, ils ne touchaient, mais ne 
perdaient rien (*). 

Diverses résolutions furent encore prises cette année 
pour raviver et stimuler le zèle des membres du chapi- 
tre ('). Nous croyons pouvoir nous abstenir de les 
analyser ici ; mais nous ne pouvons passer sous silence 
le nom de Fun des chanoines, que ses collègues délé- 
guèrent pour conférer, au sujet de ces résolutions ('), 
avec monseigneur Chamberlain, alors encore évéque 
dTpres (*). 

Ce mandat fut conGé au grand historien que la ville 
dTpres est fière de compter au nombre de ses enfanta 
(adoptifs) {^) les plus illustres, au chanoine Àntonius 

(') Reg. cap. X, — 8 avril 4634. 

(*) Reg. cap. X, — 43 juillet, 7 octobre X» — 27 octobre 4634. 

(") 22 aprilis ^^^4. i^eputali Domint Elddayck, Blommaert et Sande- 
rus ut agant cum Reverendissimo D^* de modo dandi distributiones in 
choro(Reg. 40). 

(*) George Chamberlain, étèque d*Ypres depuis le 6 novembre 4628, 
mourut cette année 4634, le 49 novembre; il eut pour successeur, le 
48 septembre 4636, Cornélius Jansenius, dont le nom, après sa mort 
(6 mai 4638), eut un si immense retentissement. 

[*) Antoine Sanders [Sanderus], ne naquit pas à Tpres; mais il y passa 
une grande partie de sa vie ; uommô chanoine de la cathédrale de cette 
ville (membre de Furnes), le 6 avril 4625, il renonça à sa prébende 
l'année suivante, sans doute afin de pouvoir consacrer tout son temp^^ 
à ses vastes travaux historiques. Il fil de nouveau partie du chapitre en 
4640, après avoir achevé sa Flandria iUustrcUa, dont la 4'* édition fut 
publiée de 4644 à 4644. (Coloniae Agrippinae, CIO'OC XXXXIIII.) 

D*après les Séries .... Canonicorum ecdeetae cathedralis sancti 
Martini, Ypris (manuscrit déjà cité), Antonius Saoderus fut écolàtre, 
du 44 décembre 4640 jusqu'au 44 octobre 4654, et pénitencier, du 
24 décembre 4654 jusqu'en 4657. 



— 279 — 

SanderuSy le célèbre auteur de la Flandria illustrala et 
de tant d'autres savants ouvrages. 

Le 13 janvier 1656, on augmente de nouveau le mon- 
tant des sommes à distribuer, a6n de mieux assurer la fré- 
quentation des « petites heures » (*), puis en 1681 et 1687 
on recherche encore le moyen de prévenir les négligences. 

On n'exécutait plus, paralt-il, la résolution de 1634 qui 
attribuait aux présents la part des absents (*). 

Comme autrefois, Tusage des plombetz semble avoir 
donné lieu à des réclamations très-vives; aussi n*osa*t-on 
pas remettre cette mesure à exécution. Car, vers la fin du 
XVII* siècle, bien que les solennités des offices divins 
fussent en décadence, à cause des fréquentes absences 
momentanées (frequenti excursione ex divino offlcio\ on 

Vers le milieu de cette année, Sanderus se démit de cette charge que 
l'état de sa sauté, altérée par ses travaux, ne lui permettait plus sans 
doute de remplir; mais il obtint (du tZ juin 4657 jusqu*eo 4660) une 
prébende deFurnes; puis, le Î8 mal 4660, une prébende de Thérouanne. 

L'année suivante, il y renonça et mourut le 46 janvier 4664, pauvre, 
sans avoir pu payer ses dettes, car, dit Feller, « il avait imprimé à ses 
frais la plupart de ses ouvrages et ruiné sa bourse, après avoir ruiné 
sa santé. » — Ainsi finissaient donc souvent déjà, au xvii* siècle, les 
historiens qui avaient plus de science que de fortune. 

(>) Reg. cap. XII, ^ 43 janvier 4656. 

("] 43 janvier 4681» Députa ti domini Stavaert, Vandermersch et 
Stegaertutconcipiantaliquemmodum quoabsentiae cédant pracsentibus 
et distributiones in matutinis augeaiilur et référant proximo capitulo 
generali. (Reg. 48.) 

25 mars 4687. Domini hodie convenerunt sub juramento ad de 
remédie providendum contra negligentiam in divino offlcio tam quoad 
cauonicos quam capellanos, et habita deltberatione resolverunt sese 
conformare statut is, ut secundum accrescuutabsentiaesolis praosen- 
tibus, et absentes ex ils non participant. (Reg. 48.) 
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se contenta de ne plus payer les augmentations d'hono- 
raires à ceux qui quitteraient le chœur sans permission ('); 
plus tard, malgré les propositions faitesà diverses reprises 
(1721 («), 1737 (»), le chapitre décida (23 octobre 1737) 
qu'il n'y avait pas lieu d'innover, c'est-à-dire de répartir 
de nouveau les parts des absents entre les présents {*). 

Ainsi fut déGnitivement abrogée la résolution de 1634. 
Ce système était cependant fondé sur un principe d'équité 
et de nature à mieux assurer la fréquentation des heures 
et des oifices... Mais ceux que l'on désignait alors sous le 
nom de «négligents» avaient voix au chapitre...; ils 
prétendirent sans doute que ces retenues blessaient leur 
dignité. . . 

Les documents dont nous venons de donner l'analyse 
et d'autres encore prouvent qu'on chercha toujours — 
mais sans succès — à trouver des remèdes pour guérir ce 
qu'on nomme aujourd'hui « la lèpre de l'absentéisme. » 

Si, comme on l'a constaté au commencement de ce para- 
graphe, LES MÉREAUX DU CHAPITRE DE LA CATHÉDRALE DE 

SAINT-MARTIN, à Yprcs, sout aujourd'hui rarissimes, peut- 
être même introuvables, faut-il s'en étonner? Des plom- 
betz ne furent distribués qu'à dater de 1566; dès 1591, 
on n'en fit plus usage et il est probable qu on en distri- 
bua peu ou point de 1566 à 1591, alors que l'évé- 
que était éloigné de sa ville épiscopale, et le chapitre 
dispersé, par suite des troubles religieux, dont, pour 

(*) Reg. cap. XVI, — 42 septembre 1699. 

(») Reg. cap.XVI, - 4« juillet 4724. 

{>) Reg. cap. XIX, — 26 octobre, 8 novembre 4737. 

n Reg. cap. XIX,— 23 novembre 4737. 
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constater cette probabilité, nous avons rappelé la gravité. 
Nous mentionnerons plus loin, au paragraphe — 
Méreaux indéterminés, — deux pièces que parfois « on 
présume, mais sans le prouver, avoir pu appartenir peut- 
être > soit à Tabbaye, soit à Tévéché, soit à Téglise de 
Saint-Martin, à Ypres. 

AFFICHES COmiUNALES. 

Les affiches communales d'Ypres (ou insignes) étaient 
portées par les serviteurs de cette ville dans Texercice 
de leurs fonctions. C'étaient de petites plaques de formes 
diverses, plus tard des médailles — parfois d argent ou 
de cuivre, plus souvent de plomb ou d etain, — mais tou- 
jours soit aux armes, soit au monogramme d'Ypres; 
parfois on y voit celui-ci et celles-là. 

Ces affiches étaient remises non-seulement aux agents 
directs de la ville, mais aussi aux frères des gildes 
placées sous lautorité de la commune : telles étaient les cor- 
porations des porteurs de sacs, des « brouetteurs de 
bierre, » des mesureurs, des peseurs, des débardeurs, des 
« compagnons du feu » (Brandgczellen) et de beaucoup 
d autres encore. 

A Ypres, chacune de tes gildes avait une affiche diffé- 
rente ; chefs et mattres, frères et varlets ne portaient pas 
les mêmes; les variétés de ces insignes étaient donc 
autrefois fort nombreuses; on en retrouve aujourd'hui 
très-peu, car pendant longtemps les collectionneurs 
yprois eux-mêmes n'ont attaché aucun prix à ces « mor- 
ceaux de cuivre ou de plomb» qui, d'après eux, ne 
présentaient aucun intérêt pour l'histoire locale. Insou- 
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ciance regrettable ! Car la conservation de ces affiches 
aurait pu faciliter Tétude des usages, mœurs et pratiques 
de nos anciennes corporations communales. 

Dans les registres et keures de ces corporations, dans 
les comptes de la ville, il est souvent fait mention de 
ces insignes ; on les nomme ordinairement, à Ypres : 
Teekene (signe) ; mais on ne trouve dans ces documents 
aucun renseignement qui permette de décrire ces affiches 
et, d*un autre côté, comme ces signes portaient presque 
tous les armes ou le monogramme d* Ypres, quand on en 
découvre un, il est souvent impossible de savoir à quelle 
gilde il appartenait. C'est ainsi que nous ignorons à 
quelle corporation il faut attribuer Taffiche communale 
décrite sous le 

N"" 15. Dans un losange, à œillet, les armoiries d'Ypres 
(très-incorrectes), cest-à-dire le premier chargé de la 
croix patriarcale, le second d'une croix (sans le vair). 

Rev. De même. 

Plomb. 

Gollection de l'auteur. 
PI. GG, n- 3 

Les moules de cet insigne sont déposés au musée de 
la ville. 

Nous venons de rappeler que, parmi les frères des gildes 
qui portaient le signe de la ville, se trouvaient les « com- 
pagnons du feu » {BrandgezeUen)^ c'est-à-dire les mem- 
bres delà corporation chargée de combattre les incendies. 

Autrefois, le feu, quand il éclatait à Ypres, occasion- 
nait — et devait occasionner nécessairement — des 
dégâts considérables, parfois de véritables désastres. Les 
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sleenen (maisons en pierre) étaient jadis rares en cette 
ville; les bourgeois et surtout les manants habitaient des 
maisons en bois, sises dans d'étroites ruelles et impasses, 
presque toutes supprimées aujourd'hui. Les façades de 
ces habitations, formant pignon, étaient très-éle?ées, et 
les pans de leurs divers étages, posés en encorbellement, 
faisaient saillie sur Tétage inférieur. Ces ruelles étaient si 
étroites, ces maisons si hautes et leurs divers étages si 
saillants, que les galbes des façades semblaient parfois se 
toucher ; on comprendra facilement quelle était la violence 
des incendies dans de tels foyers ('). 

Les échevins dTpres prirent, dès le xiii' siècle (i), des 
mesures pour combattre ces terribles incendies. Ils orga- 
nisèrent une corporation de Brandgezellen placés sous les 
ordres de Brandmeesters et Grent des « keures dou fu » ; 
ces keures furent revues et renouvelées en 1361 ('), puis 
souvent plus tard, et loi^anisation des Braiidgezellen 
reçut successivement des améliorations. 

Le 13 juillet 1742, lavoué, les échevins et les préposés 
à la trésorerie arrêtèrent un nouveau « règlement concer- 
nant les incendies » (^). 

Il avait été constaté que parfois les militaires postés 
devant les maisons en feu emp^haient les ouvriers de la 
ville et les Brandgezellen — qu ils ne connaissaient pas — 

(*) Vùy. DOtre Incendie de la halle d'Ypree, en 4498, (Annales de la 
Société historique, etc., de la ville d*Ypres, etc., t. Vil, p. 4S7.) 

(*} Archives dTpres, livre de toutes les keures. 

{*) Mêmes archives. 

{*) Cette ordonnance, publiée le 42 janvier 4743. est imprimée. -- 
Votj. aussi Vijfde register van keuren ende ordonoantien. 
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de pénétrer dans ces bâtiments pour y porter secours et 
remplir leur office. Afin de remédier à cet abus, il fut 
décidé (art. xx du nouveau règlement) que les compa- 
gnons du feUf leurs chefs (Brandnieesters) et les ouvriers 
de la ville recevraient un « signe • aux armes d'Ypres 
(marck'îeeken met stadts toaepen). Il était ordonné à ces 
serviteurs de la commune de porter ostensiblement ce 
signe sur la poitrine en cas d'incendie, et de le conserver 
toujours avec soin à domicile; cet insigne devait, après 
leur décèSf être transmis au Brandgezelle leur successeur. 
Des spécimens du nouveau signe furent remis au « major 
de la place, » pour être consignés dans les divers postes 
de la garnison ('). 

Alexandre de Somer fournit, vers 1743, trois cents de 
ces « médailles » , pour la somme de treize florins ('), 
bien que leSectif des Brandgezellen ne dépassât pas le 
chilTre de cent trente-cinq hommes, y compris leurs 

(') La ville avait, eu ^lk% trois pompes à inceodie : — une grande, 
une moyenoe, une petite, — cent trente-^inq brandgezeUen, y compris 
les cordeu)aegh''kruyders, les iocke-draegherê^ et neuf btundimeesU- 
ren, incorporés dans huit brigades ; le neuvième brandmeester, char- 
pentier en titre de la ville [stade baes timmerman)^ était chargé de 
surveiller et de diriger l'emploi du matériel. — Cette ordonnance con- 
tient plusieurs dispositions, intéressantes sans doute pour nos anciens 
camarades — les pompiers dTpres {*) — mais sans intérêt pour les 
savants numismates, nos confrères. • 

(*) « Aen Alexander de Somer over ghegoten ende ghelevert te hebben , 
300 médaillon van roosentin met stadts wapen voor brandtmeesters ende 
hune ghesellen dertien guidons. » (Compte de la ville, du^** mai 474S 
au 3 avril 4743.) 

(*) On fait qae raateur de eet Eutû fui eommiDdant da eorps dtt Hpeart-ponprart 
d*yprcs,i?antd'èkreboargaeiln de celte ville, mioiilre de rinlérieor, miDislrc d*éut,elc. 
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auxiliaires et leurs chefs ; la commune jugea sans doute 
nécessaire de faire une provision de ces signes. 

Pour « couler >• (ghegoten) une des faces de ces 
affiches 9 on utilisa un ancien moule portant la date 
. de 1670 ; il est donc probable que, dès cette époque — et 
peut-être avant, — nos Brandgezellen portaient un insigne 
et que cet usage était tombé en désuétude en 1742. — 
De Somer fit-il alors le moule pour couler Tautre côté 
des nouvelles affiches? Notre compte ne le dit pas. En 
tous cas, à dater de 1743, les « compagnons du feu ^ 
reçurent, à Ypres, renseigne ou affiche 

N^ 16. Ecusson à œillet. Dans un cercle, lion de face 
portant une colonne et tenant un écu aux armes d'Ypres ; 
dans les angles de Técusson, 1 — 7 — A — 3. 

Rev. Dans un cercle orné de perles Y, monogramme 
d'Ypres ; dans les angles de Técusson 1 — 6 — 7 — 0. 

Plomb (de Tépoque). 

Collection de M. de Schodt. 
PI. HH, no 4 . 

Les moules de cette affiche sont déposés au musée 
d' Ypres. 

L usage de distribuer un signe distinctif aux « compa- 
gnons du feu » existait encore en 1813. Hais alors les 
anciens Brandgezellen avaient reçu le nom de pompiers et 
portaient, au lieu d'une affiche en forme d*écusson, la 
médaille 

N^ 17. Les armes d'Ypres (peu correctes); au-dessous, 
1813. 
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Rev. POMPIERS ~ DE LA VILLE — D'YPRES. 

A œillet. 

Plomb. — Module : 0»,04. 

Appartient aux béritierg de P. C. 
Ramoen, ancien capitaine comman- 
dant des pompiers dTpres. 

Cette médaille est frappée et non coulée. 

En 1827 (16 juillet), le conseil de régence institua un 
corps ou compagnie de pompiers armés et leur donna un 
uniforme militaire. Dès lors, les anciens insignes — 
affiches ou médailles — ne pouvant plus être d aucune 
utilité, furent déGnitivement supprimés. 

GILDES ou SERMENTS. 

Quatre gildes armées ou serments : 

La gilde de Saint-Georges — arbalétriers; 

La gilde de Saint-Sébastien — archers ; 

La gilde de Sainte-Barbe — canonniers ; 

La gilde de Saint-Michel — escrimeurs, 
existaient autrefois à Ypres. 

Les deux premières naquirent de lesprit d association : 
lune (arbalétriers), avant la fin du xiii" siècle, Tautre 
(archers), au commencement du siècle suivant. Toutes les 
deux furent reconnues et subsidiées par la commune, 
avant la fin du xiv^ siècle ; puis des chartes octroyées par 
les comtes de Flandre et les ducs de Bourgogne, en con- 
firmant leurs keures, transformèrent en « gildes légales 
ou licites » , ces associations nées de Tinitiative populaire 
et dabord complètement indépendantes. 

Les gildes de Sainte-Barbe et de Saint-Michel se con- 



— 287 — 

stitaèrent plus tard, en vertu de lettres d'octroi données 
par les ducs de Bourgogne. 

Les décrets de TÂssemblée constituante qui, dès 1791 , 
avaient supprimé, en France, les corps de métiers, 
jurandes, serments^ etc., furent publiés et rendus exécu- 
toires en Belgique par divers arrêtés (19 brumaire an IV 
et 7 pluviôse an V); nos quatre serments yprois cessèrent 
alors d avoir une existence légale et bientôt une existence 
de fait. 

La gilde de Saint-Sébastien conserva cependant sa 
keure ou carte (charte) et maintint ses anciens usages ou 
coutumes jusqu en 1871 ; elle fut « modernisée » cette 
année, c'est-à-dire transformée en «société d'archers» (')• 

La confrérie des escrimeurs était la moins ancienne des 
quatre gildes armées d'Ypres. Composée en hiajorité de 
ff bourgeois qui pratiquaient Texercice de Fépée » , elle 
ne pouvait être constituée en «> corporation licite » aussi 
longtemps que le droit de porter et de manier Tépée fut 
le privilège exclusif des < hommes nobles. » C'est proba- 
blement parce que les frères de ces serments étaient 
autorisés à manier, quoique bourgeois, l'arme portée par 
les nobles, qu'ils obtinrent, à Ypres, comme dans d'autres 
villes, la faveur de donner à leur association le i}om de : 
« La noble gilde de Saint-Michel. » 

Si l'on pouvait ajouter foi à nos chroniques locales (*), 
sept cents « gens d' Ypres » , après avoir, en 1340, battu, 

(') Voy. Patria Belgica, « Gildes, corps de métiers, serments », t II, 
p. %64 et Annaies de la Société historique, etc., de la ville d* Ypres, etc., 
« Des ghildes, • 1. 1, p. 33 et t. Y, p. 273. 

(*) Manuscrit, bibliothèque de Pauteur. 
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à l'Écluse, les gens d*armes du roi de France auraient, au 
retour de cette woepeninghe^ formé une « gilde de rhéto- 
rique » (redenrycke gilde), dans la paroisse de Saint-Michel 
(hors les murs), et plus tard, les frères de cette asso- 
ciation littéraire, déposant la plume pour prendre Fépée, 
auraient transformé leur pacifique fraternité en serment 
d'escrimeurs. 

Cette transformation eut lieu en 1441, en vertu d'un 
octroi du duc Philippe le Bon, comte de Flandre, porte 
une note (*) inscrite, en caractères du xvi^ siècle, sur 
une bandelette de parchemin qui est restée attachée au 
médaillon. 

N"" 18. Saint Michel, armé et casqué, portant un bou- 
clier au bras gauche, terrasse le dragon traditionnel de sa 
lance surmontée d'une double croix patriarcale ! 

Rev. Dans le champ, une croix pattée. Légende : ^ SI- 
GNVM CONFRATERNITATIS S. MICHAELIS ARCHAN- 
GELI. Sur la branche supérieure de la croix la lettre F. 

Médaillon de forme ovale, haut de 0'",041, large de 
0",054, à bélière. 

Argent. — Poids 25 grammes. 

Collection de Tauteur. 
PI. //, no4. 

tes membres des gildes armées portaient sur leur 
« parure n ou costume de cérémonie, une décoration ou 
médaillon, nommée affiche ('); cette décoration était d'or 

(I) Anno 4444. InstelliDg der gilde van Sint-Michiel t*Tpre met aile 
hare privilegen door den hertog Pbilippus, grave van Vlaeoderen. 
» (*] Db Viomb, Mœurs et uiogea deê corporalionê, mélieri et sermente. 
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ou de ?ermeil pour les chefs et d'argent pour les frères. 
La lettre F (frater) et la double croix (armoiries 
dTpres) indiquent que cette affiche brilla — longtemps, 
car elle est détériorée par un long usage, — sur la poitrine 
de frères (gildebroederen) de notre confraternité de 
Saint-Michel dTpres. 

N*" 19. Saint-Sébastien, nu, contre un arbre, percé 
de flèches; à droite, un arc et une flèche; à gauche, une 
perche et un archer tirant à Tare. 

Uniface. 

Plomb. - Module 0",024. 

Collection de Tauteur. 
PI. //, n» 2. 

Ce méreau d'une gilde de Saint-Sébastien a été trouvé 
à Ypres. Il appartenait probablement à la gildedes archers 
de cette ville et était donné, croyons-nous, aux frères 
admis aux tirs. Lare, la flèche, la perche et Tarcher 
qu on y voit semblent justifler cette appréciation. 

Comme nos modernes sociétésd'arbalétriers et d'archers, 
comme nos associations artistiques, littéraires et drama- 
tiques, comme toutes nos sociétés populaires flamandes 
en un mot, les quatre gildes armées dTpres conser- 
vaient avec soin les médailles qu'elles avaient obtenues 
dans les tirs nationaux et internationaux, si brillants sous 
les règnes des ducs de Bourgogne, et même plus tard. 

Outre ces médailles, nos serments possédaient une 
série de petits écussons d'argent, souvenirs offerts par 
« leurs rois » et par d'autres dignitaires de ces frater- 
nités : médailles et souvenirs étaient attachés au grand 

19 
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collier (jschakel) que le roi de la gilde recevait des mains 
de son prédécesseur, le jour même où, par son adresse, 
détrônant celui-ci, il faisait la conquête de sa royauté 
confraternelle. 

Pendant son règne de trois ans, ce roi populaire portait 
cet insigne de sa royauté, quand il se prélassait, au milieu 
de ses confrères, dans les ommegangen, dans les proces- 
sions, dans d*autres fêtes publiques et dans les solennités 
de la confrérie. 

La société des archers d'Ypres possède encore, outre 
un collier fait il y a peu d*années, le schakel de lantique 
gilde de Saint-Sébastien. 

G est un travail d'orfèvrerie curieux et remarquable ; il 
date, croyons-nous, des dernières années du xv" ou du com- 
mencement du xvi'' siècle et rappelle le grand collier de la 
Toison d*or. Mais, au lieu de la toison historique, on y voit 
suspendu, à l'extrémité d'une chatnette d'argent, un oiseau 
en vermeil, — le traditionnel « perroquet, » — si souvent 
mentionné dans les annales de nos gildeset de nos anciennes 
fêtes nationales, avec grands concours de tirs à l'arc ou à 
l'arbalète, fêtes splendides, nommées Landjuweelen. 

Â ce collier royal, véritable médaillier de la gilde, 
étaient attachés les médailles et les souvenirs métalliques 
dont il a été parlé. 

Il n'est pas possible de décrire ici ce schakel de notre 
antique gilde yproise, ni les vingt-six souvenirs, ni les 
cinquante médailles d'honneur qu'elle possède. Notons 
toutefois que ces souvenirs — en forme d'écusson — 
indiquent toujours le nom du donateur et qu'on y lit 
souvent de naïves inscriptions flamandes. 
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Quant aux médailles, ~ dont la plus ancienne porte 
les armories de Bourgogne, — il en est plus d*une qui 
rappelle des souvenirs historiques. 11 est en effet d'usage 
en Belgique, aujourd'hui comme autrefois, d organiser 
des fêtes publiques à Toccasion, soit de certains événe- 
ments historiques ou d'intérêt local, soit de l'anniversaire 
de tels événements. En Flandre, pas de fêtes populaires 
sans concours de tir à l'arc et par conséquent sans distri- 
bution de médailles .d'honneur aux sociétés qui s'y 
distinguent. Ces médailles mentionnent ordinairement 
les faits qui ont motivé l'organisation de ces fêtes ; elles 
peuvent offrir ainsi plus tard un intérêt historique réel. 

/ 

MÉREAUX MILITAIRES OU JETONS DE PRÉSENCE POUR LA \/ 

GARNISON. 1740. 

Les jetons de présence — ou méreaux militaires — de 
la garnison d'Ypres sont, croyons-nous, complètement 
inédits. 

11 y a peu de temps, en déblayant un des caphur- 
naums de la Halle, — nommés magasins de la ville, — 
on découvrit, au milieu d'un tas de vieilles ferrailles, 
vieux bois, vieux décors, etc., une vieille cassette conte- 
nant une grande quantité de petits disques de cuivre. 
Sur chacun de ces disques unifaces (diamètre U'^fOSS) 
est assez grossièrement gravée une des douze inscrip- 
tions suivantes : 

N^ 20. POORT — CASTEEL (porte du château ou de 
la citadelle), aujourd'hui porte de Menin. (PI. I[, n"" 3.) 
No 21. RAVELYN — CASTEEL. (PI. Il, n« 4.) 
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N* 22. POORTE — MESSINE. 

N» 23. BOVEN — DE POORT — MESSINE. 

N« 24. REDOVT — MESSINE. 

N« 25. POORTE — BALLIVL. 

N*» 26. POORT — DIXMUDE. 

N*> 27. BOVEN — DE POORT -- DIXMVDE. 

N« 28. BOESINGEN. 

N« 29. WATER - POORT. 

N*» 30. POORTE — ROYAEL. 

N« 31. RAVELYN — ROYAL. 

Ces inscriptions indiquaient l'emplacement de corps de 
garde marqués sur les plans de la place d'Ypres avant 
son démantèlement partiel, en 1746 et 1747. Les quatre 
derniers de ces postes (28 à 31) appartenaient alors à « la 
basse ville » C), dont les forti&cations — sauf la porte 
dite : porte d'eau ( Water-poorte) ou du canal — furent 
entièrement rasées à cette époque. Nos disques de cuivre 
avaient donc été confeclionnés avant ce démantèlement. 

Mais quel usage en fit-on? On hasardait les conjec- 
tures les plus fantaisistes pour tâcher de résoudre cette 
question, quand la solution nous en fut donnée par un 
ancien règlement militaire (*). 

D'après ces « ordres pour la garnison d'Ypres renou- 
velés par le général lieutenant, baron L. Cronstrôm, gou- 



(*] Aujourd^hai le hameau du CaDal au Dord de la ville. 

(*) Ordres voort guarnizoen vaa Ipre verDi'euwt doer den generaal 
lieuleDant baron L. Cronstrôm, gouverneur van destat en dôpendeotie 
van Ipre, etc., etc., in de maend ixiey 4740. — Ipre, Petrus Jaoobus de 
Rave. (Bibliothèque de Tauteur.) 
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verneur de cette ville et de ses dépendances (*) etc., 
au mois de mai 1740 ('), » on donnait tous les soirs, à 
rheure de la fermeture des portes de la place ('), aux 
officiers, sergents, ou caporaux, chefs de garde, des 
disques de cuivre nommés lootjens (petits plombs), sur 
lesquels était gravé le nom du poste placé sous leurs ordres. 

Ces officiers en remettaient un aux commandants des 
patrouilles qu'ils envoyaient parfois hors ville, aGn de les 
faire reconnaître, mais on en faisait encore un autre usage 
qui nécessite quelques explications. 

Ces chefs recevaient un nombre de ces plombs égal à 
celui des rondes ordinaires et supplémentaires, qui 
devaient visiter, pendant la nuit, les corps de garde, sen- 
tinelles, etc. — Ces rondes étaient nombreuses, en hiver 
surtout; jusqu'au 15 mars on n'en faisait pas moins de 
dix, depuis six heures du soir jusqu a six heures du 
matin, outre les rondes extraordinaires et celles du gou- 
verneur, du commandant, du grand major, etc. 

Un capitaine avait le commandement de la grand'garde 
sur la place ; des officiers commandaient les gardes des 
quatre portes de la ville et de la basse ville, un des ser- 
gents ou des caporaux, les petits postes détachés. ' 

Les rondes ordinaires et supplémentaires devaient être 



(>) Le fort de Kuocqae, au confluent de ITperlée et de l'Yser, était 
une des dépendances de la place dTpres. 

(*) Rubrique : Ordres op de rondes ende patroelles die snacbs rondom 
de wal van de stadt moeteo geschieden. 

(') En 4740, les portes s'ouvraient en été à i heures du matin et se 
fermaient à 8 heures du soir ; — en hiver, elles étaient ouvertes à 
7 heures du matin et fermées à 5 heures du soir. 
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faites, — à des heures déterminées, — par un sergent 
ou caporal et un homme fournis par les gardes sous les 
ordres d'un officier ; elles devaient visiter tous les postçs, 
ety après chaque visite, on remettait an chef de ronde un 
plomb portant le nom du corps de garde qu il venait de 
visiter. 

Après avoir fait sa tournée, le sergent ou caporal de 
ronde remettait à son ofiBcier les plombs recueillis et por- 
tant les noms de tous les postes visités par lui. Ainsi 
s exerçait un contrôle général et mutuel. 

Enfin, le matin, après le réveil battu sur la place par 
douze tambours, sous les ordres d'un tambour major, et 
rouverture des portes de la ville, les officiers comman- 
dants des diverses gardes envoyaient les plombs, avec 
leur rapport, au capitaine commandant la grand'garde et 
celui-ci transmettait au gouverneur les uns et les autres, 
^^ y joignant son rapport général et les clefs de la ville. 

Nos disques de cuivre sont les « lootjem b mentionnés 
dans les « ordres » du général Cronstrôm. 

Ce règlement se compose de 101 articles; il prescrit, 
dans leurs moindres détails, les formalités (cercmoniefi) à 
observer quand on recevait et remettait les clefs de la ville, 

— pour la distribution des « lootjem » — lors des parades. 

— 11 indique les honneurs à rendre au gouverneur, au 
commandant, au major, — aux généraux français ou autri- 
chiens, etc., et comment on devait faire passer par les 
verges (door de spits roeden loopen) les soldats trouvés 
en faute, par exemple dans les cabarets ou les rues, après 
le tap toc (retraite). Cette peine « disciplinaire » était 
appliquée devant la garde. Notre règlement définit aussi 
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les devoirs des militaires de tous les grades, depuis le 
commandant jusqu^au calefactor chargé de faire le feu du 
corps de garde. 

Nous faisons grâce à nos lecteurs de tous ces détails 
sans intérêt pour les numismates. Les spécialistes qui 
organisent et réorganisent si souvent notre armée pour- 
ront consulter notre règlement de 1740; il nous suffit 
d avoir indiqué la destination et lutilité de nos « loot- 
jens » — de cuivre comme les « plombetz >» des chapitres 
de Saint-Martin, à Ypres, de Saint-Lambert, à Liège, etc. 
— Nos disques, constatant la visite personnelle des chefs 
de ronde aux divers postes de la ville, sont donc une 
spécialité nouvelle de jetons de présence ; c est pour les 
signaler que nous avons cru pouvoir les mentionner dans 
notre essai de Numismatique yproise. 

PIÈCES INDÉTERMINÉES. 

Quelques pièces indéterminées, mais portant, soit les 
armoiries, soit le monogramme dTpres, ou trouvées en 
cette ville, méritent encore d'être signalées ; nous nous 
bornons à les décrire. 

N"* 52. — Les armes d'Ypres. 

Rev. Y ; à côté un objet. 

Collection de M. I. Oiegerick, à 

Ypres. 
PI. //, DO 4 . 

N* 33. — Les armes d'Ypres. 
jRet;. Un quadrupède. 

Plomb. Collection de M. I. Diegerick. 

pi.yy, no2. 
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N** 34. — P (un peu fruste). 

Rev. I (?) ; globules estampillés, dans le champ. 

Collection de M* Maurice Merghe- 

lynck, à Tpres. 
PI. y/, n« 3. 

N« 35. — Y gothique. 

Rev. Un peu fruste; peut-être un aigle aux ailes 
éployées. Serait-ce un ancien plomb des teinturiers 
d'Ypres ? 

Collection de M. Maurice Merghe- 

lynck. 
PI. y/, no 4. 

N** 36. — Une crosse, séparant les lettres : Y — PR. 
Rev. Une figurine. Un ouvrier? 

Plomb. Collection de M. Maurice Merghe- 

lynck. 
Vi.KK, no 4. 

N" 37. — Un P, avec la double croix. 
Rev. Y gothique ? 

Collection de Tauteur. 
PI. KK. n» î. 

N"" 38. — « Méreau xiv"* siècle avec le mot Ipr quatre 
fois répété. » • 

Catalogue d'une vente faite à Tournai, le 23 mai 1874, 
n'2S8. 

N" 39. — « Jeton iprois ; — les lettres : I — P — R 
— A, placées en carré autour d*une étoile, dans une 
épicycloïde. 

jRet;. Même légende et même type. — Cuivre. » 

Même catalogue, n"" 2. 
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N ayant pu retrouver ces pièces, nous transcrivons la 
description donnée par le catalogue de la vente. 

Pièces trouvées à Ypres. 

N"" 40. — Dans une double guirlande, Saint-Martin, à 
cheval, donne un fragment de son manteau à un pauvre 
estropié. 

Rev. Jean de Pesiel^ delf (doyen). — Gravé. 

Collection de Taotear. 

Est-ce un méreau de la corporation des tailleurs, placée 
sous le patronage de saint Martin, ou d'une confrérie 
établie dans une église dédiée à ce saint? 

Appartient-il à la numismatique yproise? Il a été 
trouvé à Ypres, mais on en découvre parfois aussi des 
exemplaires ailleurs. 

Quant au nom de de Pestel, il flgure une ou deux fois 
dans nos registres de baptêmes, etc., mais sans le prénom 
de Jean ; ce nom ne fut porté par aucun des treize doyens 
de notre cathédrale de 1553 à 1793, date du décès du 
dernier doyen, M. Antoine Walwein, qui avait été nommé 
en 1777. 

N"* 41. ^ D après M. Félix de Vigne, «< ce méreau est 
marqué d*une 

Mitre et de quelques grossiers orpements. 

Hev. Paire de ciseaux, une pelote de fil et, de chaque 
côté, deux aiguilles en sautoir» ; c'est, dit Tauteur cité, un 
plomb de présence des tailleurs, probablement d'Ypres, 
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puisqu'il a été trouvé dans cette ville... La mitre indique 
que leur patron était un évoque ; la date nous est in- 
connue, nous la croyons très-ancienne (^). 

Plomb. Collection de l'auteur. 

PI. KK. uo 4. • 

L'exactitude de cette description et, comme consé- 
quence, de cette attribution, a été contestée. 

Les corporations de tailleurs portaient, il est vrai, 
des ciseaux dans leur blason, et leur patron était, comme 
on vient de le voir, un évéque (saint Martin), mais sont- 
ce bien des ciseaux qui Ggurent au revers de notre 
méreau ? -* Toujours les anneaux qui terminent, à lex- 
trémité inférieure, les bras de ces instruments, sont con- 
tournés en sens opposés, aGn de pouvoir se joindre 
quand on en fait usage. Sur notre méreau, ils sont con 
tournés dans le même sens. Ce que Ton a considéré 
comme les bras d une paire de ciseaux ne figure-t-il pas 
deux crosses en sautoir? 

S'il en était ainsi, la mitre et les crosses indiqueraient 
que le plomb appartient à un évécbé, à quelque abbaye 
ou prévôté dont le prévôt était mitre et crosse. 

On a trouvé plusieurs de ces méreaux à Ypres. Peut-on 
le considérer comme appartenant à la numismatique 
yproise? — Ce n'est, en tous cas, pas un des « plombetz > 
de notre chapitre de Saint-Martin, comme on l'a prétendu 
parfois, car il ne rappelle en rien ces méreaux que nous 
avons décrits ; mais ne peut-on l'attribuer, soit à notre 
prévôté, dont le prévôt était mitre et crosse, soit à notre 

(*) Mœurs et usages des corporations, p. 142, pi. 16. 
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évécbé dont les armoiries portaient deux crosses en sau- 
toir, soit à lune des tables des pauvres ou confréries de 
notre église abbatiale, cathédrale, ou paroissiale de Saint- 
Martin??? 

Plusieurs autres pièces encore, — de plomb, de cui- 
vre, etc., — ont été trouvées à Ypres, mais cette circons- 
tance, à défaut d autres indices et probabilités, ne nous 
semble pas permettre de les attribuer, à notre numisma- 
tique locale ; — nous nous abstenons donc de les men- 
tionner ici. 

PLOUBS DE LA DRAPERIE d'yPRES. 

Les « insignes » de la draperie d'Ypres — s il était 
possible den faire une étude approfondie — fourni- 
raient des éléments en quelque sorte métalliques, indis- 
pensables pour compléter l'histoire de notre grande 
industrie locale ; cette étude de « plombs » trop long- 
temps dédaignés révélerait en effet des détails qu on cher- 
cherait en vain dans des documents écrits, et Ton pour- 
rait constater ainsi, une fois de plus, que le numismate, 
par ses investigations, même les plus modestes — et 
souvent trop peu appréciées — peut être pour Thistorien 
un collaborateur utile, en lui indiquant des sources nou- 
velles et précieuses. Pourquoi, comme le prétendent des 
puritains, le numismate ne pourrait-il à son tour étudier 
parfois les origines et les effets de ces sources, empiéter 
en un mot quelque peu sur le domaine de Thistorien ? 

Quelques renseignements sur les « plombs de la drape- 
rie d'Ypres » ne seront donc pas déplacés dans cet « Essai 
de numismatique yproise » ; ils y trouveront une place 
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d*autant plus légitime que Thistoire de notre draperie se 
lie intimement à Thistoire même de notre ville natale. 

Cest en effet à cette grande industrie qu Ypres dut, au 
moyen âge, sa prodigieuse prospérité, ses immenses 
richesses et sa redoutable puissance. En i485, bien 
qu'Ypres fût alors déjà en pleine décadence, ses échevins 
déclaraient encore que « icelle ville était fondée sur la 
marchandise et par espécial sur la draperie (*). » 

On trouvera dans un travail récemment publié (*), — 
œuvre posthume d un parent et ami regretté ! — l'ana- 
lyse de nombreux documents concernant « la draperie 
et la gilde ou corporation des drapiers d'Ypres. » Nous ne 
nous occuperons donc spécialement ici que de nos 
Cl insignes » et des souvenirs qu'ils évoquent, après avoir 
rappelé toutefois comment les drapiers d* Ypres obtinrent le 
droit de collaborer à la rédaction des keures dont diverses 
dispositions réglementaient Tapposition de ces plombs. 

La draperie était, à Ypres, une industrie communale, 
car tout ce qui la concernait rentrait dans les attributions 
de la commune. 

Au début, les échevins-administrateurs, ^ seuls à cer- 
taines époques, assistés de conseillers à d'autres, — fai- 
saient ces keures de la draperie et veillaient à l'exécution 
de ces règlements. Les « maistres drapiers » cherchèrent 
et réussirent, de bonne heure, à obtenir le droit de siéger 
dans lechevinage et dans les conseils administratifs, aGn 

(») Archives d'Ypres, !nv. d» 4462. 

(*) Ernest Vandbkpeeiiebooii : Recherches sur la draperie cl la gildc 
ou corporation des drapiers d* Ypres. {Annales de la société historique 
de la ville d'Ypres, t. VI î, p. 4 .) 
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dy pouvoir défendre leurs intérêts; mais, maîtres du 
pouvoir, ils en abusèrent bientôt pour opprimer « les gens 
des métiers. » 

Vers 1280, les échevins choisis parmi les « grands >* 
(potentiores)^ d'accord avec « li marchant ki de leur 
partie estoient font des keures damageus outre raison à 
ceaus des mestiers » , ils refusent de modifler ces ordon- 
nances, malgré les instances des petits! Alors, la grande 
révolte, connue sous le nom de la CokerullCf éclate, les 
tisserands, les foulons, les tondeurs se livrent aux plus 
grands excès et commettent « des fais oribles ki selonc 
Dieu et raison ne doivent demorer sans estres amendei... 

« 

et ki sunt si grant ke deffaute seroit et grans pechies se 
vengance nen estoit prise... » 

Gui de Dam pierre se trouvait en ce moment à Paris ; 
il accourt à Ypres; pour rétablir Tordre dans la métro- 
pole industrielle de la Flandre, il « fait pais entre les 
parties » , châtie, d'une part, les révoltés, de Tautre, les 
échevins dont les keures injustes « estoient occasions 
pour quoi cil des mestiers cestoient mut • ; pui^, aGn de 
prévenir le retour des abus constatés (« pour oster occa- 
sion de mal >), le comte « met a nient les keures dama- 
geus » , en arrête d'autres, autorise « aucune boine gent 
dou commun > , à contrôler la gestion de Téchevinage et 
les bourgeois, — les « petits » comme les « grands » , — 
à lui dénoncer les magistrats qui abuseraient désormais 
de leur autorité (*). 

Dès cette époque, « cil des mestiers » , ou plutôt les 

(») Archives d'Ypres, /nr. n« 437. 
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chefs de leurs gildes, peuvent être, et sont parfois, con- 
sultés par les « seigneurs de loi » , quand il s agit de 
résoudre des questions concernant des intérêts indus- 
triels. Alors déjà les keures de la draperie sont amélio- 
rées, on prend des mesures pour assurer la bonne fabri- 
cation des produits^ et, dès 1505, il est fait mention dans 
nos comptes d' « ensengnes de plonc dont on saiele les 
draps es liches (*). » 

Mais les gens des métiers ne se contentèrent pas de ces 
premières concessions ; ils comprirent que leurs intérêts 
ne pouvaient être sauvegardés et défendus que par des 
mandataires légaux représentant leurs gildes et admis à 
siéger régulièrement, à titre d autorité, à côté des 
« grands » , dans les conseils de la commune. 

Ces prétentions étaient légitimes et justiflées. C est aux 
drapiers que la ville devait son opulence et sa grandeur ; 
ces travailleurs devaient-ils rester privés de toute partici- 
pation à la direction des affaires communales ? Qui, du 
reste, était plus compétent qu'eux pour assurer, au moyen 
de sages règlements, la bonne confection des draps et 
la prospérité de la draperie, source féconde de la prospé- 
rité locale. 

Et cependant ces réclamations sont d'abord repoussées 
avec dédain ! Mais pour obtenir le redressement de leurs 
griefs, les gens des métiers, c est-à-dire, les plébéiens, 
comme vers 1280, se révoltent de nouveau en 1303 et 
exigent, les armes à la main, des droits représentatifs, 
plus tard, 1 égalité politique. 

(>) Archives dTpres, compte 1305-1306. 
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Longue et sanglante fut la lutte ; les métiers la soutien- 
nent avec persévérance et courage. Vaincus un jour, ils 
reprennent le lendemain sans défaillance « leurs arba- 
listres, leurs goedendacz et toutes autres manières d'ar- 
mures (') » ; ils triomphent enfln ! au temps, ou comme 
le dit Li Muisis, sous le « règne » de Jacques Van Ârte- 
velde» ils obtiennent le droit de siéger, à titre d'autorité, 
dans les conseils de la commune. 

Quand périt « le saige homme de Gand » , des six col- 
lèges formant la grande assemblée, nommée « la grande 
communauté dTpres » , deux étaient exchisivement com- 
posés : (le 4*) de drapiers et (le 5*) de foulons. 

A dater de cette époque, les keures de la draperie 
d'Ypres sont élaborées avec le plus grand soin ; nos légis- 
lateurs communaux cherchent à sauvegarder les droits 
de tous : des « varlets drapiers, des maistres drapiers et 
des marchands » , mais ils s'ingénient avant tout — dans 
rintérét de la commune et dans leur propre intérêt — 
à prendre les mesures les plus propres à assurer la bonne 
et loyale fabrication des draps ; ils n'ignoraient pas que 
c'était le meilleur, l'unique moyen de conserver la bonne 
réputation et d'assurer la vente facile de « cette mar- 
chandise tellement renommée par tous pays et nacions, 
tant de chrestienneté comme d'autres...., même par delà 
les mers... que ung chascun pour la bonté d'elle l'a dési- 
rée et hantée (■). » 
Aussi nos législateurs locaux avaient-ils toujours soin 



(') Archives dTpres, Inv. n» 430. 
(■) Archives d'Ypres. 
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d écrire dans le premier article de leurs keures sur la 
draperie : Aile manieren van lakenen die men maken 
ende drapieren zal in de stede van Ypre moeten weseti 
GOED, LOTAEL ende eenvoudich ghedrapiert van vmlle 
ende van gaeme tussce de twee listen en den twee endel- 
strepen, up ordinance, statuten ende up de boeten also 
hier na in desen bouc ghescreven (')> ghekaeri, ende 
gheordineert staet (•). 

Afin d*assurer la mise en pratique de cette sage et 
loyale prescription, de nombreuses dispositions de la 
keure réglementaient — avec sanction de saisies et 
d amendes, — non-seulement les diverses opérations de la 
fabrication, mais aussi les conditions dans lesquelles 
devaient se trouver les matières premières, « les hostieux 
(métiers) servans à la grant draperie > et tout leur 
outillage. 

Des jurés, des prud'hommes (*)» les uns nommés par 
la commune, mais d autres en plus grand nombre, élus 
par les gildes, veillaient à la stricte exécution de toutes 
ces dispositions réglementaires. Dans ce but, des experts 
ambulants (ommegaers) faisaient, à domicile, de nom- 
breuses vérifications; puis, pour constater leur résultat 
satisfaisant, « le plomb était donné » par des contrôleurs, 
nommés stockenaers, parce qu'ils portaient, comme 



(^) Voy, les livres des keures. 

(*) En substance : « Tous les draps faits à Tpres doivent ôtre de bonne 
et loyale qualité, et entièrement fabriqués d'une manière uniforme de 
laine et de fil, suivant les ordonnances et statuts et sous peine des 
amendes mentionnées dans le présent livre. • 

('] Voy. Ernest YANDBPfPBBREBOoii, ouvrage cité, p. 30. 
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insigne de leurs fonctions, un bâton (stock) orné, aux 
deux extrémités, du signe (armoiries?) de la ville (tekene 
van der stede). 

Cette opération se nommait looyen, expression qui, 
d après des auteurs, signiGerait loyaliser, si le diction- 
naire de T Académie française avait admis ce mot ; suivant 
eux, de cette expression serait venue la dénomination de : 
« plombs de loyauté », dont on faisait usage en France, 
notamment à Amiens. 

Dans notre opinion, nos voisins du Midi, très-ignorants 
de notre langue nationale, ont fort mal traduit cette 
expression. Looyen dérive de loot (plomb) et signiGe tout 
simplement « plomber » , donner le plomb, en flamand 
het loot gevetij synonyme de looyen. 

Quant à Tétymologie du mot « ensengne » , elle est indi- 
quée dans tous les dictionnaires Q) : r« ensengne » de 
plomb était un signe, une marque servant à constater la 
bonne et loyale qualité de la marchandise. 

Pendant les premières années du xiv' siècle, nos 
comptes ne mentionnent que « les ensengnes de plono 
dont on saiele les dras es liches Q) • , ou, d une manière 

(*) Enseigne, en latin signum, en flamand teekene, eu français si;;ne, 
marque, servant à faire reconnaître quelque chose... ici la bonne 
qualité de la marchandise. — Nos trésoriers employèrent plus d'une fois 
le mot : « segnesde plonc* » — « .... à Wauthier..., pour segnes de 
plonc pour le scel des dras (compte 4323). • On se servait aussi du mot : 
« sceaus » : — « pour plonc pour les sceaus des dras (compte 4303). • 
Les enseignes des estainfors, etc., etc., étaient non de plomb, mais de 
laiton : — «... de xxij sceaus de laiton pour les estaiofors et demi dras. » 
(Compte 4316.) 

[*) Comptes de 4303 à 4307. 

12 J 
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générale, u les sceaus des dras (*). » Il est donc probable 
qu on se servait alors d un plomb uniforme pour authen- 
tiquer en quelque sorte les diverses vériGcations faites par 
les ommegaers ; mais bientôt on fait, outre ces sceaux, des 
« ensengnes » spéciales : dès 151 1 , pour « les dras tains » , 
pour « les dras bleus as liches et pour les dras affor- 
cbis (*); en 1515 : pour « les dras despaingne, les 
estainfors et les demi-dras (') ,» en 1551 : pour les fou- 
lons (*). 

Plus tard, quand les représentants des gildes siègent 
dans le grand conseil de la commune et collaborent à la 
rédaction des keures, la surveillance de la fabrication 
devient plus active et se spécialise de plus en plus ; la 
draperie fait des progrès, on fabrique des «> nouveautés » ; 
alors les diverses espèces de plombs se multiplient, et, 
tout en conservant les anciens, on en fait d autres d un 
type nouveau : il y a des « plombs à le nouveie perche et 
à le viese perche, des plombs as dras melleis » (1550), des 
« plombs as noviels dras » (1551), « des plombs as due- 
ten » (dovcken, étoffes légères). Il y a aussi des plombs 
de diverses dimensions : des « grans plombs à le perche 
melleis^ des moindres (1 554), des plombs doubles (1 555), 
des petits plombs (1577) » (^); une de ces nouvelles • en- 
sengnes» est « à Tortille » (1577) (®), 

(*) Comptes de 4308 etsuiv. 
(*) Comptes de 4344 à 13U et suiv. 
(>) Compte de 4345. 
[*) Compte de 4334. 
(') Comptes de 4350 à 4375. 

(') Compte de 4377. — A VorliUe, c'est sans doute renseigne au 
cardon (metUn caerde), dont il sera parlé plus loin. 
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Dès les premières années du xiv' siècle, les troubles et 
les guerres avaient plus d'une fois entravé le développe- 
ment de rindustrie dTpres. Alors déjà, cette « grant dra- 
perie » luttait péniblement contre les « petites draperies 
des paroisses » ; pour maintenir sa prospérité, Louis de 
Nevers, en 1 322, défendit de tisser, tondre, teindre et fabri- 
quer du drap, dans un rayon de trois lieues d'Ypres' (*). 

Le siège de notre ville, en 1383, porta un coup mortel 
à sa grande industrie. Toutefois, pour la sauver, nos 
magistrats et nos drapiers firent des efforts énergiques, 
mais malheureusement inefficaces. Les premiers publiè- 
rent des keures nouvelles, ils multiplièrent les disposi- 
tions réglementaires, les contrôles, les vérifications et par 
conséquent les « ensengnes » ; les seconds cherchèrent à 
perfectionner leur fabrication et surtout à varier ses 
produits. 

On fabriqua donc bientôt, à Ypres, de nouvelles 
espèces de tissus de laine (*) ; et Ton y fit usage aussi de 
nombreuses variétés de plombs. Non-seulement chaque 
spécialité d'étoffe avait son enseigne, mais, en exécution 
des nouvelles keures, les stockenaers donnaient un 
plomb différent à ces diverses étoffes, chaque fois qu'après 
avoir subi une transformation quelconque, celles-ci avaient 
été expertisées » par les ommegaers. 

A toutes les époques, ces vérifications et plombages se 
faisaient à domicile ; mais , quand les pièces de draps 
étaient achevées, on les transportait au local de la Halle, 

(M Archives dTpres, Inv. n» 363. 

(') Ernest VandeDpeereboom en donne Ténuroération. (Ouvrage cité, 
p. Î6.) 
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connu encore aujourd'hui sous le nom de looye, parce que 
c est là qu on apposait au drap « Fensengne de plonc » 
constatant que ce drap ]*éunissait toutes les conditions 
prescrites par la keure. 

Avant de recevoir ce plomb définitif, les étoffes pré* 
sentées devaient être soumises de nouveau, d abord aux 
waerdeinen (wardeurs^ expertiseurs) qui en constataient 
la bonne et loyale qualité sous tous les rapports, puis aux 
meiters (mesureurs) chargés de vérifier et de fixer la lon- 
gueur et la largeur des pièces (*) ; enfin quand les Mock- 
soukers (inspecteurs chargés de rechercher les fraudes) 
déclaraient que le drap était sans tares et défectuosités, 
le zeigelaer (scelleur) y fixait Tenseigne de plomb spécia- 
lement désignée pour chaque espèce d étoffe ; c'est alors 
seulement, sur le vu de cette enseigne, que les Halte 
Aeeren (seigneurs, maîtres de la Halle) acceptaient la pièce 
et permettaient de la déposer, en attendant Tépoque de 
la foire, dans la Halle, ce gigantesque et monumental 
entrepôt ou plutôt ce splendide palais de l'industrie 
yproise ! 

L'extrême division du travail, base constitutive et prin- 
cipe essentiel des keures de nos anciennes gildes commer- 
ciales, industrielles et ouvrières, explique et justifie la 
nécessité de tous ces contrôles et formalités. 

Parmi les nombreuses corporations dont les frères 
participaient directement ou indirectement à la fabrica- 
tion des draps, se trouvaient les gildes : — des construc- 

(^) « Pour trois verges de fer pour mesurer les dras. ■ (Compte 
de 1345). On se servait aussi d'une chaîne pour mesurer certains draps : 
« Pour j keine dont on mesure les dras. ■ (Même compte.) 



-^ sec- 
teurs de métiers et des fabricants de peignes (peigniers) 
— des porteurs et laveurs de laine — des éplucheurs et 
cardeurs — des fileurs et chalneurs-ourdisseurs — des 
tisserands — des foulons — des teinturiers — des ton- 
deurs — des pressureurs — des batteurs — des apprê- 
teurs, etc. 

Ces diverses fraternités fédérées formaient « la grande 
corporation de la draperie » , et tous leurs frères por- 
taient le nom de « gens ou ouvriers de la Halle. » 
Toutefois chacune de ces gildes particulières avait, 
daprès ses privilèges, le droit exclusif de faire des 
ouvrages déterminés ; le frère d'une gilde qui empiétait 
sur les " franchises » d'une autre corporation, était sévè- 
rement puni. 

Mais chacun conservait la responsabilité de son travail, 
jusqu'à ce que celui-ci eût été vérifié, et les maistres- 
drapiers étaient responsables des étoffes achevées et pré- 
sentées à la looi/pf enfin livrées aux marchands (commer- 
çants) ; de plus, chaque fraternité, par suite de la solidarité 
qui unissait ses membres avait, comme « la gilde supé- 
rieure de la draperie» , un intérêt corporatif à sauvegarder, 
et la commune elle-même avait le devoir de veiller à la 
bonne renommée des produits industriels ; de là les nom- 
breuses vérifications de détail faites par les agents des 
diverses corporations et de la ville, ainsi que les formalités 
et le contrôle final prescrits avant l'admission des draps à 
la grande Halle. 

Décrivons maintenant les » ensengnes » dont, à notre 
connaissance, il existe encore des exemplaires et d'autres 
mentionnées par nos trésoriers. 



Le musée d'Ypres possède uq fer à poinçonner et quel- 
ques tenailles de la draperie. Ces instruments sont 
peut-être les derniers dont on s'est servi ; Ton n'en connaît 
aucun de date ancienne, leur disparition s explique faci- 
lement : chaque année, surtout quand la draperie était 
en pleine prospérité, on frappait — comme nous le verrons 
plus loin — des milliers d enseignes; les instruments 
dont on se servait pour confectionner ces plombs étaient 
donc promptement hors d usage et mis au rebut ; alors 
on les remplaçait par d'autres (*) : pourquoi eût-on con- 
servé de vieilles ferrailles hors de service ? 

L'instrument à poinçonner que possède le musée d'Ypres 
se compose d'une tige de fer, avec manche en bois ; à 
son extrémité, sur le plat, sont gravées les armes d'Ypres ; 
le manche de ce poinçon est détérioré par le feu. C'est de 
semblables instruments qu'on se servait pour poinçonner 
(au fer chaud) les métiers, les peignes et autres outils de 
la draperie. 

Quand lar laine brute, — rarement indigène après le 
xui^ siècle (*), mais d'abord de provenance anglaise (') , 
plus tard, espagnole (*), — avait été lavée et épluchée, etc. , 
on lui donnait le plomb : metten caerde (^) ; c'est proba- 
blement l'enseigne à Vortille (ortie) dont il est fait men- 
tion dans les comptes de 1374 et de 1377. 

(*) Comptes passim. Tous les ans od y trouve les sommes payées 
pour achat de nouveaux poiDçoos {zeighel tanghen), teDailles, mar- 
teaux « etc., etc. 

(*) Archives dTpres, Inv. n» 857 (sono 4428]. 

(») Archives d'Ypres, Inv. 388 (43i6J, - 497 (4338), — 542 (4340), etc. 

(*) Archives d'Ypres, tnv. 4755 (4552), — 4955 (4566). 

[*) Caerde : carduua, chardon à carder (Kilun). 
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jN° 42. — La double croix d'Ypres. 

Rev. Un chardon.— (Comptes 1374, 1377 et 149o(').) 

Puis on Glait la laine et, pour plomber les ballots de 
fil, on se servait de renseigne metlen claeuwe (*). 

N** 43. Inconnu. 

Rev. Une pelote ('). —(Compte 1469 (*)) 

Le métier monté était aussi scellé « as liches » et on 
mesurait ces liches C^); nous n avons aucun exemplaire 
de ce plomb, ni aucun détail (^) sur ces « ensengnes de 
plonc > — souvent mentionnées dans nos comptes — et 
« dont on saieloit les dras as liches » C). 

Mais nos trésoriers nous apprennent que Tinsigne : 

N** 44. Une navette (schietspoel) — (Compte 1438), 

était le plomb donné aux tisserands et ceux-ci sou- 
mettaient, après lavoir achevée, rétoffe écrue (raev) (') 

('] Il est fréquemment fait meDlion, dans les comptes, de nos diverses 
espèces d^enseignes ; pour éviter des redites et de trop nombreuses 
notes, nous nous bornerons à citer un seul de ces comptes. 

(*) Ciaeuwet klauwe, — en latin glomua, — pelote (Kilian). 

(3) Probablement la double croix, les armes ou le monogramme 
dTpres qui se trouvaient aussi, croyons-nous, sur le numéro précédent. 
On voyait, en effet, les armes ou Yy, sur presque tous les plombs. 

(*) ttevue belge de numismatique, 4865, p. 333. 

(^) m Pour iiij verghes de liches (compte 4308-4309). Pour iiij perches 
et che que i affiert dont on mesure les liches (compte 4318-1319}. • 

(^J Quelques-uns des plombs décrits plus loin servaient peut-être à 
cet usage (?). 

(^) Comptes de 1305 à 4325, etc. 

(■} Raeto, — en langage usuel, à Y près — raew ou raev .• imper^ 
fectue, impolitus^ infectus, onvol:naerbl, inachevé (Kilian), ~ ccru. 



a de noui^elles expertises; quand la pièce subissait cet 
examen de passage, d*une manière satisfaisante, avant de 
renvoyer au foulon, on y Gxait le plomb : 

N"" 45. Dans un cercle de perles, la double croix 
d'Ypres. 

Aet;. RâEV; au-dessous, 36 (?), dans un cercle de 
même. 

De Vigne, Corporations et métiers^ mamrs et usages, 
page 89, planche II, n*" 4. 

Diamètre : 0,032 mill. (*). Collection de l'auteur. 

PI. U, nor 

Le musée d*Ypres possède une pince dont on se servait 
pour Gxer ce plomb. 

En sortant de la foulerie, letoffe bien travaillée par le 
foulon obtenait le plomb : 

N'' 46. Inconnu. 

Rev. VOLERS 0). — (Comptes à dater de 1331 (').) 

Puis, quand le drap était sur les rames, on lui don- 
nait une nouvelle « ensengne » — non décrite dans dos 
comptes. 

La teinturerie d*Ypres jouissait d une renommée univer- 
selle : — Ipra colorandis gens prudentissima lanis^ dit 
Guillaume le Breton, dans sa Philippide. — D'après San- 

(') Compte 4425. — I^ compte de U95 mentionne : de rawe perche 
tanghe; — chaque espèce d*étoffe écrue avait peut-être son plomb 
spécial (?). 

(•) Volent, vu'derSf foulons. 

(') A... pour plonc as foulons. (Compte 4331.) 
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derus (Flandriu illmiraia)^ les draps d*Tpres auraient du 
leurs belles couleurs aux qualités spéciales des eaux de 
TYperlée ; en émettant cette opinion, le savant chanoine 
dTpres n a-t-il pas été quelque peu influencé par Tamour 
de son clocher ? 

La gilde des teinturiers était donc une des fraternités 
les plus importantes qui, fédérées, formaient la corpo- 
ration supérieure de la draperie; mais cette gilde elle- 
même se composait de nombreux «< petits métiers » : les 
métiers des teinturiers en bleu, en noir, en sanguin, en 
vert et autres couleurs (*) ; chacun de ces métiers avait-il 
son enseigne spéciale? En tout cas, on se servait de 
plombs différents « pour saieler les dras bleus, les dras 
tains as liches et les dras tains sous (*) le Halle » ('). 
D après une ordonnance générale sur la draperie, prise 
en 1484, au nom de Philippe le Beau mineur, il était 
défendu de teindre du drap bleu en noir avant qu'il eût 
été vérifié par les experts, puis muni d un plomb particu- 
lier (*). 

La teinturerie d'Ypres avait donc diverses enseignes de 
plomb ; nous en possédons deux variétés. L*écusson des 
teinturiers porta, dès les temps les plus anciens, un 

(1) Ernest Vandeopeerebom, p. 30. 

(*) Cest-à-dire, à la Halle. Divers locaux, au rez-de-chaussée de ce 
monumeut, servaient d'ateliers aax « teinturiers de la Halle. » Ou y 
voit encore (aile est) les vastes cheminées établies dans ce but. Le rez- 
de-cbaussée de cette aile orientale ne formait donc pas comme Tétage. 
— du moins au xiv« siècle, — une seule salle, ainsi qu*on le croit 
généralement. 

{') Comptes, pasiim. Voy., entre autres, le compte de S^ii, 

(•) Archives d'Ypres, Mu. n« 4424. 
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aigle aux ailes éployées ; on peut leur attribuer le plomb 
anépigraphe : 

N"" 47. La double croix dans un cercle de perles, 
entre deux autres cercles. 

Kev. Un aigle aux ailes éployées. 
De Vigne (ouvrage cité), p. 90, pi. 3. 

Diamètre : 0,03 mill. Collection de l'auteur. 

PI. LL, n« 2. 

Les pinces sont au musée d'Ypres. — Ce plomb est 
plus ancien Q) que celui qui est décrit sous le : 

N"" 48. Y couronné, dans un cercle. 

Rev. Dans un cercle, un lion de face portant une 
colonne et tenant un écusson aux armes d'Ypres ('); 
légende : TINCTURA YPRENSIS, dans un cercle de 
perles. 

De Vigne (ouvrage cité), p. 90, pi. 3, n"* 2. 

Diamètre : 0,041 mill. Collection de Tauteur. 

PI. LL, no 3. 

La pince est au musée d'Ypres. 

Les tondeurs (sceriers) avaient aussi leur enseigne 
particulière : elle est mentionnée ('), mais non décrite, 
dans nos comptes. 

Les pressierS; batteurs et appréteurs, recevaient-ils 
un plomb spécial? Nos trésoriers ne nous renseignent 

(') Voy, compte de U9fi. 

(') Môme t}pe que les jetons scabinaux des cchevins de la ville, 
vers 1723, voy, pi. 4, n»* 4 et S. Ce plomb date donc du xviii« siècle. 
(*) Sceriers-tanghe, voy, comptes de U08, U34, 4435, etc., etc. 



pas à cet égard (*)• Le travail de ces ouvriers était 
peut-être vériGé quand on expertisait, au local dit la 
Looye^ les draps achevés (?) ; s'il en est ainsi, l'apposition 
du plomb final aurait certifié la bonne exécution de ces 
apprêts, etc., en même temps que de tous les détails de 
la fabrication. 

Celles de ces enseignes définitives, dont il existe encore 
des exemplaires ou dont nos trésoriers donnent la descrip- 
tion, offrent presque toujours ou le monogramme ou les 
armoiries dTpres, parfois Tun et les autres. Il est donc 
probable, pour ne pas dire certain, que F Y ou les armoi- 
ries communales figuraient aussi sur les plombs dont le 
seul côté décrit par nos trésoriers porte des indications 
ou marques spéciales, par exemple, sur les insignes sui- 
vants (n~ 49 à 52) : 

Teekene mette maene (•). 

iN*» 49. Non décrit. 
Rev. Une lune. 

Teekene metten MoriaeiiS'hoofde (^). 

N*» 50. Non décrit. 
Rev. Une tête de nègre. 

C) Il est parfois question de la zeigheUaughe vqot perschenaera ; 
s'agit-il des pressiers? des fabricants d^étoffe perse? ou des contrôleurs 
ayant une perche pour insigne de leurs fonctions ? 

(') Ck>mptesdeHUet4435. 

(') Comptes de U26 et de U3if cités, Revue belge de numismatique, 
4865. p. 333. 
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N° 51 . Non décrit. 

Rev. P. R. S. — (Compte 1493.) 

Que signifiaient les lettres : P. R. S : P(eRScAe) (perse) ? 
— yPcRScAe (laekeneti) (drap yprois)? — PéRSenaers 
(pressiers)? 

Teekene mette sterre (*). 

N'» 52. Non décrit. 
Rev. Une étoile. 

N* 53. I^ double croix. 

Rev. Un M (?); au-dessus, une étoile. — (Compte 1495.) 

Les quatre premiers plombs indiqués ci-dessus (n*"' 49, 
50, 51, 52) portaient, croyons-nous, la double croix 
patriarcale, c*est-à-dire les armoiries primitives d'Ypres ; 
ils sont en effet mentionnés dans des comptes de 1414 
à 1426; à cette époque, la commune ne faisait point — 
ou faisait rarement — usage de ses armoiries plus 
modernes, dont « le second est chargé d'une croix de 
vair. » 

Mais on se servit presque toujours des armoiries nou- 
velles quelques années plus tard ; toutefois on conserva 
les types anciens de diverses enseignes (avec la double 
croix) sans doute parce que ces marques de fabrique 
étaient connues « dans tous les pays de cbrestieneté et 
autres. » 

À la fin du XV* siècle et même beaucoup plus lard, notre 
draperie avait encore des enseignes à la double croix et, 
entre autres, les suivantes : 

(') Complc deU25. 
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Teekene metten leeuweQ). 

N"" 54. Dans un cercle de perles, la double croix ; au- 
dessous : YPIIE, dans un ornement lobé. 
Rev. Un lion (de Flandre?). H? 

Coilecliou de M. de Scbudt. 
PI. AfJf, n«l. 

Ce revers est un peu fruste. 

N"" 55. La double croix; au-dessous : YPBE (le reste 
fruste); le tout dans un entourage formé de quatre 
lobes, cantonnés de points. 

liev. Un lion (de Flandre?). 

Collectioo de M. deSchodt. 
PI. MM, no 2. 

Cest une variété du numéro précédent, mais d'un 
dessin légèrement différent. 

N"" 56. La double croix. 
Rev. Y. — (Compte 1495.) 

N'' 57. La double croix. 
Rev. YP. - (Compte 1495.) 

D après un document de 1545, « les drapiers d'Ypres 
soloyoient avoir très-bonne issue des draps scellez du 
plomb » : 

N"" 58. La double croix et un Y. 
Rev. Un lion. 



(') Comptes de 4426 et de 4434, cWés, Reime belge de numismatique, 
48C5, p. 333. 
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Indiquons maintenant quelques enseignes portant les 
armoiries modernes dTpres. 

N^ 59. Ëcusson aux armes d'Ypres sur deux bâtons 
noueux en sautoir, ou croix de Bourgogne; au-dessus, 
une tête d'ange ; au-dessous, un ornement ; à gauche de 
I ecusson la lettre Y, à droite la lettre P — légende : 
VOICI - LE GRTTNm — 2ÎNDBIEU - DE IPBE - 
Ces mots sont sépare's par Textrémité des bras de la croix 
de Bourgogne; au-dessus, à gauche, fleuron. 

Rev. Saint André, (enant devant lui sa croix (*). 

A droite du saint, Y ; — à gauche, P. 

Légende : x Dm xRQ x DEN x GBOEn[^EN x 2ÎN- 
DRIS X V2TN IPPER. 

Diamètre : 0,05 mill. Musée dTpres. 

PI. MM, n* 3. 

A cette belle enseigne, qui semble dater du règne des 
ducs de Bourgogne ou de leurs successeurs immédiats, 
est joint encore un lambeau de drap (rouge) nommé 
jadis drap « Saint-André. » 

Cet échantillon posthume — et peut-être unique — 
d'une grande industrie, depuis longtemps trépassée, 
prouve que les draps dTpres étaient des étoffes très- 
solides et très-durables, puisque depuis plusieurs siècles 
notre fragment a résisté au temps rongeur; mais c'est un 
tissu grossier et qui ne donne pas une haute idée de la 
beauté tant vantée des draps d'Ypres. 

N"* 60. Variété, mais plus moderne, de renseigne pré- 
cédente. 

(') Croix dile de Saiot- André. 
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Dans un double cercle avec globules, au centre un 
écusson, aux armes d'Ypres. 

Rev. Dans un double cercle de même, saint André 
tenant sa croix de la main gauche ; à droite du saint, Y; 
à gauche, P. 

Diamètre : 0,06 mill. Collection de M. deJScbodt. 

Anôpigrapbe. PI. NN- 

Essai du temps, parfaitement conserré, qui probable- 
ment date des premières années du xvii* siècle, et fut 
coulé, croyons-nous, en 1606, par Fran. de Somer (•). 

N"^ 61 . Écusson aux armes d'Ypres avec contre marque 

P (perse?). 

Rev. Y couronné. 

Collection de M. deSchodt. 

PI. 00, no I. 

Teekene met onservrouw in den Thnune(*), 

N* 62. Les armes d'Ypres. 
Rev. Notrc'Dame de Thuyne. 

N** 63. Les armes d'Ypres. 

Rev. Un Y dans un gabion (thuune) (^). 

N"" 64. Dans un double cercle, dont le second est 

(*) Meester Guill. de Wyndt, over Fran. de Somer tingieler, gegoteo 
hebbende liiij tinne zegeleo an andriesen gedrapiert binne deser stede 
binner den jaere bendende den leslen décembre 4606, xviij Ib. x?iij s*. 
(Compte de 4606.) ^ Chacun de ces plombs coûtait donc 7 schellings 
parisis, ou 3 patards et demi de Brabant, soit (valeur intrinsèque, 
en 4606), 44 centimes de notre monnaie actuelle. 

(*) Compte de 4496. 



— 320 — 

formé de globules espacés, la toiture à dentelures de 
la Halle et le Beffroi d'Ypres; dun côté du Beffroi, dans 
un écusson, le lion de Flandre ; de lautre, dans un écus- 
son, les armes dTpres. — Bordure grènetée. 

Rev. Dans un cercle de perles YPRE; au-dessus, un 
dessin ; au-dessous, une étoile ornée. — Bordure grè- 
netée. 

De Vigne cité, p. 89, pi. //, n** i . 

Diamètre : O.OK mill. Collection de l'auteur. 

PI. 00, n" 2. 

Les pinces sont au musée d'Ypres. 

N^ 65. Un écusson aux armes dTpres, dans un cercle 
de perles. 

Rev. Dans un cercle de même, Y couronné. 
De Vigne, p. 89, pi. IL 

Diamètre : 0.03 mill. Collection de l'auteur. 

PI. 00, n« 3. 

Les pinces sont au musée d'Y^pres. 

N° 66. Dans un double cercle dont Tun est composé 
de perles, un écusson (barré) aux armes d'Ypres. 

Rev. Dans un double cercle semblable, Y couronné. 
De Vigne, p. 89, pi. //, n*» 5. 

Diamètre : 0,095 mill. Collection de l'auteur. 

PI. PP, u»l. 

I^ pince est au musée dTpres. 
Cette barre qu'on pourraitprendrepourun bâton héral- 
dique, ne provient-elle pas d'un défaut du coin 1 
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N® 67. Dans un cercle de perles, les armes d'Ypres. 
Rev. Y couronné. 

Diamètre : U,025 mill. Collection de Taulear. 

PI. PP, no 2. 

N"* 68. Un écusson aux armes d'Ypres. 
Rev. Y couronné. 

Diamètre : 0,022 mill. Collection de raute^r. 

PI. PP, n« 3. 

Même type que le numéro précédent^ mais dessin légè- 
rement différent. 

N"" 69. Dans un cercle de perles, un écusson (de 
forme moderne) aux armes d'Ypres. 

Rev. Dans un cercle perlé : BLANC — CONDEMNE — 
A. YPRE. 

De Vigne, p. 89, pi. Il, n® 8. 

Diamètre : 0,037 mill. Collection de l'auteur. 

PI. PP, n» 4. 

Les pinces sont au musée d'Ypres. 

Scellait-on de cette enseigne les draps qui, sans être 
parfaits, n'étaient pas complètement rebutés? On serait 
tenté de le croire; — mais on peut se demander, en exami 
nant les caractères de l'inscription et la forme de Técusson 
si ce plomb appartient bien à « lancienne » draperie (?) 

Durant Toccupation de la ville dTpres et du IVest 
quartier par Louis XIV, on chercha à faire revivre Tan 
cienne industrie drapière; quelques fabriques furent 
établies dans la chef-ville du pays conquis. 

Cette « nouvelle draperie » ne naquit pas viable; elle 

SI 
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végéta quelque temps, puis disparut presque complète- 
ment et fut remplacée par l'industrie linière, encore en 
pleine prospérité au commencement du xix^ siècle. N'est- 
ce pas aux étoffes de laine ou de lin, produits de Tune de 
ces industries modernes, qu'on attachait, le cas échéant, 
renseigne qui nous occupe? 

C'est aussi à quelque fabrique moderne de tissage (?), 
peut-être de rubans (?), qu'appartient le plomb : 

N® 70. Dans un écusson, les armes d'Ypres. 
Rev. FABRIQV(e) — D'YP(m). 

Collection de M. de Schodt. 

Il existe aussi des exemplaires en cuivre de ce «plomb. » 
M. le lieutenant-colonel Mailliet en possède un. 

D'après un document de 1485, la ville d'Ypres < estoit, 
en Tan mil cens et huit, Tune des meilleures bonnes 
villes, riche et fort peuplée et la ou marchandise avoit 
cours en grande affluence et habondance, qui fut au pays 
de Flandre et la il y souloit avoir de trois à quatre mil 
hostieux servans à la grant draperie Q) et de iiij xxà cent 
mille personnes (•) » . 

On a contesté Texactitude de ces détails et d'autres 
renseignements donnés par d'anciens chroniqueurs sur le 
développement immense de la draperie d'Ypres, au moyen 
âge. 

Le nombre considérable « d'ensengnes de plonc > 



0) Outre les métiers servant à la fabrication des étoffes légères. 
(*) Archives dTpres. Inv, H 62. 
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employées chaque année, durant le xw"" siècle, prouve 
que la prospérité de cette industrie était grande encore, 
bien qu alors, par suite des troubles et des guerres, elle 
ne fût plus à son apogée. 

Citons quelques chiffres ; ils sont d'autant plus signi- 
ficatifs que les variétés d'enseignes étaient moins nom- 
breuses avant le xv* siècle. Ces chiffres peuvent ainsi 
donner une idée de la quantité considérable de pièces de 
draps fabriquées, chaque année^ et du mouvement indus- 
triel, à Ypres, au xiv* siècle (*)• 

D'après nos trésoriers, on fit confectionner, pendant 
les années financières : 

130o-1306 : — 30,000 « ensengnes de plonc dont on 
saiele les dras es liches » et 10,500 de ces plombs en 
1306-1307. — Mille enseignes coûtaient alors vingt sols 
parisis ; 

1308-1309 : 33,000 enseignes pour les mêmes draps; 

1309-1310 — année plus prospère : — - 63,000 (mêmes 
draps) ; 

1310-1311 : 35,000 enseignes pour les draps « as 
liches » , et 52,000 pour les draps bleus « as liches » , 
en tout, 87,000; 

1312-1313 : 38,700 plombs pour draps teints et 
53,800 pour draps bleus et «afforchies; ^ total, 92,500, 
— donc prospérité croissante ; 

(I) Ces chiffres sont renseignés dans les quelques comptes des exer- 
cices financiers dont les dates sont citées. Il eût été facile d'indiquer le 
mouvement industriel pour chacune des années du xiv« siècle et 
même des siècles suivants ; mais une statistique industrielle complète 
no peut trouver place dans cet Essai de numismatique. 



— S24 — 

1313-1314 : pour draps bleus et « afforcbies » , 46,000 
— et pour draps teints a es liches » 17,500; total pour 
Tannée, 63,500; 

1314-1315 : 56,500 plombs pour les draps en 
général; 

1515-1316 — mauvaise année : — seulement 28,000 
enseignes « pour dras bleus et tous autres dras » ; 

1316-1317 — année meilleure : — 86,000 « saïaus 
de plonc dont on saiele les dras » (sans distinc- 
tion) (?) ; 

1317-1318: — 89,500 ensengnes, savoir: 33,500 pour 
draps teints et 56,000 pour draps bleus; 

1318-1319 : 52,000 plombs pour draps bleus et 
57,000 pour draps teints, donc 89,000 ; 

1319-1520 : seulement 42,000 « ploncs pour les 
dras bleus saïeler. » 

Pendant les treize années citées, on confectionna donc, 
en moyenne par an, près de 60,000 plombs, et cepen- 
dant, sous le règne de Robert de Béthune (1504-1322), 
la Flandre était ruinée et avait à payer au roi de France 
d'énormes contributions de guerre, imposées par le traité 
d'Athies et autres traités a odieux » (*). 

Après la mort du comte Robert, qui mourut à Ypres en 
1322 (•), Louis de Nevers, son petit-fils, — à qui le vieux 
comte avait légué la couronne comtale, — accourut à 
Ypres- 

(*) Archives dTpres. inv. n» 34S, et de 248 à d50paMim. • 
('] Ipris obiit 47 sept. 4322, aet. suae 82 — in hujas chori medio — 

sepultus jacet. (Ëpilaphe de Robert de Déthuoe, dans réglisedc Saiut- 

Martin, & Ypres ) 
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Pendant son séjour, il octroya (28 octobre 1322) (*) de 
nouveaux et importants privilèges industriels et commer- 
ciaux aux drapiers et marchands yprois; ces privilèges 
semblaient devoir donner une nouvelle impulsion à la 
draperie. Aussi, avant la Toussaint de cette année, fit-on 
faire pour la teinturerie seule 109,100 enseignes : savoir, 
48^600 pour draps bleus, 33,000 pour « dras tains as 
liches » , 27,500 u dont on saieloit les dras tains sous la 
Halle • ; mais, Tannée suivante (1 522-1323), on n acheta que 
71 ,000 « signes » pour ces trois espèces de draps teints. 

Les événements politiques peuvent expliquer cette 
diminution. Bien qu'il eût épousé (1320) Marguerite, 
fille de Philippe le Long, roi de France, Louis de Nevers 
avait été arrêté et jeté en prison par ordre de son oncle 
« bien-amé • , Charles le Bel, successeur du roi Philippe. 
La crainte de nouvelles guerres exerça sans doute, en 1323, 
une funeste influence sur la prospérité de la draperie 
yproise. Du reste, de nouveaux troubles éclatèrent bientôt 
en Flandre, quand le jeune comte fut mis en liberté, après 
qu'un aiTét du parlement de Paris lui eût adjugé le comté, 
nonobstant les réclamations de Robert de Cassel, son 
oncle, et de Maihilde, sa tante (*) (29 janvier 1323, n. st.). 

A Ypres, des agitations populaires entravèrent, pendant 
plusieurs années, le développement de Tindustrie locale. 
En 1328, « ceux des métiers » et notamment les drapiers 
quittent leurs « hostieux » , prennent les armes et mar- 
chent à la rencontre de Tarmée du roi Philippe de 
Valois. 

(1) Archives dTpres. Inv., m* 364 à 365. 
(') Archives dTpres. Inv., n» 366. 
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On connaît les résultats de la sanglante bataille de Cas- 
sel, la revanche de la journée mémorable des Êperom 
d'or (1302) ! Zannekin^qui commandait Tarmée flamande, 
y perdit la vie. A ses côtés, les gens du Westland et les 
drapiers yprois, leurs alliés, furent, dit Froissart, tous 
« tués et morts, Tun sur Tautre, sans yssir de la place 
en laquelle la bataille commença. » Puis le roi marche 
sur notre ville et, le 10 septembre 1328, il impose aux 
vaincus « es tentes devant d'Ypres » les conditions les 
plus dures. Cinq cents tisserands et cinq cents foulons 
sont bannis au delà de la Somme pour trois ans, et d au- 
tres, en grand nombre, livrés à la justice des échevins, 
subissent des « châtiments convenables selon leurs 
méfaits » (*)i c'est-à-dire le dernier supplice! 

La guerre, lexil et les exécutions capitales avaient enlevé 
à la draperie des milliers de travailleurs, et Ton serait tenté 
de croire qu'il entrait dans les desseins du vainqueur 
d anéantir la draperie d'Ypr es, et de la transplanter dans 
son royaume, car le roi autorisa les exilés à exercer leur 
métier au delà de la Somme. 

Mais, à lexpiration des trois années d'exil, ceux des 
bannis qui navaient pas été encore graciés (*), ren- 
trent à Ypres et y reprennent leurs travaux; la draperie, 
vivace encore, renaît, et, dès 1331, les trésoriers payent 
31 livres parisis pour achat de 60,300 plombs : 22,000 
pour les foulons, 13,800 pour les draps teints à la Halle 
et 24,500 pour draps bleus, etc. 

(') Archives d*Ypres. Im. 630. 

(*) Deux cents de ces bannis avaient été graciés dès le 47 septem- 
bre 4328. (Archives d'Ypres, inv, n« 532. — Voy, aussi n» 533.) 
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La situation industrielle s'améliora encore quelque peu, 
vers le milieu du xiv^ siècle; de 1350 à 1555, on utilisa 
en moyenne, chacune de ces six années, 68,000 plonbs, y 
compris ceux pour les foulons, les draps légers, les draps 
mêlés et autres étoffes nouvelles. 

Enfin, de 1374 à 1377, après de longues agitations. 
Tordre fut momentanément rétabli à Ypres; les échevins 
profitèrent do ces quelques années de calme, pour exé- 
cuter d'importants travaux ; c est alors qu'ils firent cons- 
truire laile de la Halle -^ bientôt nommée le Stede Huus 
— et qui sert encore aujourd'hui d'hôtel de ville. Alors 
aussi la draperie prit un développement depuis longtemps 
inconnu ; nos comptes le prouvent. Les trésoriers payè- 
rent : 

En 1374, — 124,100 plombs; 

En 1375, — 140,000 plombs; 

En 1377, — 128,200 plombs. 

A cette époque, on faisait usage de grandes et de petites 
enseignes. Les premières coûtaient 48 sous parisis le mil- 
lier; les secondes, à peu près la moitié, de 24 à 25 sous 
le mille ('). 

Cette situation meilleure fut de courte durée. Les 
Flamands tentèrent un suprême effort pour reconquérir 
leurs anciennes franchises amoindries par des comtes 
leliaerts et que les ducs de Bourgogne devaient bientôt 
faire disparaître pour toujours. Mais nos communes furent 
écrasées à Roozebeke (1382) et y perdirent avec leurs 



(>) Tous ces détails sont donnés par uos comptes des années que 
Dous avons mentionnées. 



1 
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antiques libertés, leur prospérité et leur puissance sécu- 
laires. Comme nous Tavons dit, après le siège de 1583, la 
grandf draperie d*Ypres, blessée à mort, ne parvint plus à 
se relever ! 

En indiquant le nombre d enseignes mentionnées à 
diverses époques dans nos comptes, nous avons cru pou- 
voir rappeler aussi quelques événements historiques, aCn 
de faire connaître les causes des fluctuations du mouve- 
ment industriel à Ypres, pendant le xiv"" siècle. 

Pour poinçonner les métiers, etc., et « pour saieler les 
dras », on se servait de lourds marteaux (hamers) et de 
pinces ou tenailles nommées estenelles, tanghen (*), plus 
tard zeigheltanghen (*). Quand la draperie était prospère, 
on faisait un fréquent usage de ces outils ; aussi fal* 
lait-il alors les renouveler ou les réparer souvent. On 
trouve, dans nos comptes d'une seule année, divers postes : 
pour 10, 15 et 20 « estenelles nouvelles ou refaictes (>). » 

Ce sont encore là des indications qui, comme le 
nombre d'enseignes achetées chaque année, permettent 
de constater la prospérité croissante ou la décadence de 
notre industrie locale, à des époques déterminées. 

Au xvf^ siècle, les outils pour sceller les draps étaient 
faits par des pondelmakers (*). Ces ouvriers, — qui tra- 
vaillaient les métaux « pondéreux », le fer, le cuivre 
et le plomb, — n'étaient pas seulement des forge- 
rons, batteurs de cuivre et plombiers, mais parfois ils 

P) Comptes du xiv* siècle, p<U8im. 

(*) Comptes du xv* siècle, passim. 

{*) Voy., entre autres, les comptes do 4308-4309 à 4318-4319. 

{") Comptes de 4305 à 4377, passim. 
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fournissaient a la ville des instruments dont la confection 
exigeait de Thabileté et de Tintelligence ; par exemple, des 
poids et mesures, les poids du pain (')» des ayerghes » et 
des chaînes de fer (') pour mesurer les métiers (') et les 
draps (*); plusieurs de ces chaînes avaient une longueur 
de plus de sept aunes (^). 

Nos pondelmakers possédaient aussi certaines connais- 
sances d'art industriel ; ils faisaient, entre autres ouvra- 
ges, les pittoresques girouettes à dessins et Ggurines, qui 
miroitaient alors sur presque tous nos édiGces publics ("). 
Les aigles de cuivre qui sont sur le Beffroi et semblent 
depuis 1530 veiller autour du dragon communal, sont 
Tœuvre du pondelmaker Thîery Ç). 

Ces habiles artisans, pour ne pas dire ces « maistres » , 
gravaient-ils aussi sur les estenelles, les dessins de nos 
enseignes pour la draperie ? Nos trésoriers ne nous ren- 
seignent point à cet égard ; ils ne nous donnent même 
que les noms de baptême des pondelmakers qui four- 

(>) « A... pour le pois du paia. » (Compte 4307H308.) 

(') Voy., entre autres, les comptes de 4308-4309, de 4349-4320. 

("} c Pour fiij perches et chèque y affiert dont on mesure les liches. • 
(Compte 4348-4349.) 

(*) « Pour 47 kaines de fer pour les dras. » (Compte 4319-4320.) 

(^) c ... y keines les iij ont de longueur zxij aunes. • (Compte 4309- 
4340), donc 45^,334, Taucienue aune dTpres étant de 0»,697. 

O « ... a Watier le Pondeiroakcre pour faire le buef elle pourcbel qui 
sont mis sur le maison des bouchers .. iij 1. xij s. » (Compte 4344.) — 
« ... a Wautier le Pondelmakere pour I sagétaire et I kevalet ... que 
on a mis sur lez torriaus de le vieix haie. • (Compte 4347.) 

U) « ... a Tbiery le Pondelmaker pour viij aigles de cuevere pesans 
viij« ij»j livres qui sont sur le Belefroy a iiij esterl, de le livre 
viij I. xiiij s. viij d. » (Compte de 4330.) 
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nirent des tenailles, des marteaux, etc., au xit"" siècle. 

D'après les comptes en rouleaux de cette époque, les 
tenailles et les « ensengnes » pour « saieler les dras » 
furent livre'es : 

De 1506 à 1523, par Wautier, le pondelmakere ^ 

De 1551, sans doute jusqu'en 1349, par les pond^l- 
makcrs Thîery et Henri ; 

De 1550 à 1554, par Marguerite^ veuve de Threry. 

Pour les années suivantes, les noms de baptême de ces 
maîtres ne sont plus même indiqués ; les trésoriers 
se bornent à renseigner les sommes payées « as pondel- 
makers » (*). 

Mais ils nous ont laissé des détails plus précis sur les 
maîtres qui gravèrent les pinces de la draperie, au xv* siècle. 
Ces ouvrages de gravure furent alors confiés à des orfè- 
vres-graveurs et autres maîtres; on voulut sans doute 
donner aux « enseignes f> un caractère plus élégant, 
peut-être parce que les draps d'Ypres se recomman- 
daient alors eux-mêmes, moins quautrefois, par leur 
bonne qualité. À cette époque déjà, comme aujourd'hui, 
jugeait-on cette qualité sur l'étiquette de la marchandise ? 

C'est dans ce but sans doute que nos magistrats multi- 
plièrent aussi les « enseignes de la draperie » et qu'ils 
chargèrent leurs peintres en titre de tracer les dessins 
des plombs nouveaux. 

Ces c peintres de la ville > étaient d'ordinaire des 
maîtres habiles en leur art, souvent même des pour- 
traicturewerkers de grand talent. Les enseignes gravées, 

(1) Voy. les comptes des aoDées citées. 
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daprès leurs dessins, eurent ainsi dès lors un cachet 
plus artistique. En 1408, quatre patroonen (') pour 
une nouvelle zeigheltanghe furent faits par Franse Van 
der Wichtere, maître modeste et peu exigeant, puis- 
qu'il ne lui fut payé que deux sous pour chacun de ces 
modèles (*). Franse était cependant un pouriraiclure- 
iverkere renommé, à son époque; il travailla pendant de 
longues années pour nos échevins et fit d'importants 
ouvrages. Van der Wichtere avait été nommé peintre de 
la ville, après la mort de Jacob Cavael, autre « maistre 
yprois » distingué ('), qui Gt des « œuvres de paincture 
à rhuile » , avant la fin du xiv'^ siècle et peut être consi- 
déré comme un des précurseurs de Jan Van Eyck. 

Mais revenons à nos graveurs du xv® siècle. Il ne serait 
pas possible de mentionner ici tous leurs ouvrages ; bor- 
nons-nous donc à en citer quelques-uns et à rappeler, en 
même temps, les noms de ces {;raveurs, en quelles années 
ils gravèrent les tenailles, etc., pour la draperie (*). 

Claeys Bierman, maitre-orfévre de la ville, était 
chargé, au commencement du xv' siècle, d'entretenir en 
bon état les pinces, etc., de la draperie, et recevait, de ce 
chef, un traitement fixe de cinq sous par mois; mais il grava 
souvent des tenailles nouvelles et fit à d'autres des répa- 



(') Patroon, modèle, dessin. 

(») It (Franse Van de Wichtere) van iiij patroonen omme de niewo 
zeigheltanghe van der perche, te ij s^ stic. (Compte 4408 ) 

(') Vofj. I. Diegerick, Annales de la Société d'émulation de Bruges, 
2« série, t. IX, p. 283. 

{*) Les détails qui suivent sont donnés par les comptes des années 
citées. 
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rations extraordinaires; alors une rémunération spéciale 
lui était accordée. C'est ainsi qu'au mois de janvier i408 
(n. s.)» les trésoriers lui payèrent douze sous pour une 
nouvelle tenaille au chardon (meîien caerde) et vingt-huit 
sous pour deux tenailles des tondeurs (sceriers tanghen). 
Bierman mourut au mois de mai de cette année (1408). 
Après sa mort, ces ouvrages ne furent plus, paralt-il, exclu- 
sivement confiés à Torfévre en titre de la ville; de 1408 
à 1414, on trouve dans nos comptes les noms de deux 
graveurs. 

On avait prescrit, vers 1408, aux drapiers de se servir 
d'un nouveau modèle de peignes. Maître Jan de Coc, 
argentier (*), grava, outre diverses tenailles (1408, 
1409, etc.), les poinçons pour marquer ces nouveaux 
outils (1408). Il fournit aussi divers bijoux, pour être 
donnés en prix aux lauréats des concours de poésie ('). 
Victor Tente, conservateur de Thorloge (bewarder van 
def* heurdocké)^ grava les armes de la ville (1409) 
sur de nouvelles tenailles qu'on employa dès lors pour 
fixer sur certaines espèces de draps des plombs plus 
grands que les enseignes dont on s'était servi auparavant; 
il fit, en outre (1414), des pinces «< à la lune et à l'étoile • 
(up de mane, up de sterre), 

(I) On sait que les fèvres d^argent, {zUvertmeden, argentiers) et les 
fèvres d*or {goudsmeden, orfèvres) formaient deux corporations dis- 
tinctes. 

(*) Chaque année, pendant les fêtes de la Thuyndagt on organisait des 
concours de poésie dont le sujet était l'éloge de « la Benoite Vierge 
Marie. » Jan de Coc fournit, pendant plusieurs années, les prix de ces 
concours consistant ordinairement en bagues, miroirs, divers byoux et 
autres objets d'argent. 
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Ces deux maîtres fournirent aussi des « bâtons avec le 
signe de la ville » pour les stockenaen et autres contrô- 
leurs, jurés, etc., de la draperie. 

De 1426 à 1429, Sanders Van Bachten, argentier, — 
probablement de la ville, — est chargé de faire des 
ouvrages de gravure, entre autres, des pinces « au lion, 
à la tête de nègre », etc., et Willem Reysin (alias 
Reysing) en grave d'autres (1435 1437) : « au lion, à la 
lune, à 1 étoile » , pour les tondeurs et pour les draps 
écrus (1437), 

Casin Van Bachten, orfèvre {goudsmii), succède à 
Reysing en 1438, et fournit, dès cette année, des pinces 
pour les foulons, « au chardon, à la navette n , etc. 

Voici les noms de graveurs de tenailles pour la dra- 
perie, cités par nos trésoriers de 1446 à 1468. Pour éviter 
des répétitions, nous n'indiquerons pas les diverses pinces 
qu ils gravèrent et dont les types sont du reste déjà men- 
tionnés dans les comptes des années précédentes. 

Thomas Ghellync, serrurier (1449) (*). 

Jacob Ghellync, serrurier et garde de Thorloge (1452, 
1453). Il mourut en 1454. 

Frans Van der Liepe (1452, 1454). 

Simoen Van den Daele (1454). 

Brixis Vleesch, horloger (1454). Il grava, cette année, 
un grand nombre de tenailles et reçut 72 livres ; c'est lui 
qui Gt les pinces dont on se servit, en 1461 , pour attacher 
« le signe » au cou des mendiants (^). 

(0 Les noms de ces gravears figurent dans les comptes des années indi- 
quées entre parenthèses; il est donc inutile de rappeler ces dates en note. 
(*) Voy, Méreaux de bienfaisance. 
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JâQ de Hond, argentier, grava une tenaille pour les 
filetiers (nietlen clauwe) (i4'D9). 

Ector de Brieven, argentier, fit des ouvrages pour la 
ville en 1468. Ces deux graveurs ne travaillèrent que par 
exception pour la draperie. 

Lodewyek Pottier (alias Pottiere, Potten) fut orfèvre 
de la ville, de 1446 à 1468. Presque tous les ans, pendant 
vingt et un ans, il fit des « estenelles » de toute espèce Q) 
et grava en 1461 « les pinces » pour frapper « le signe » des 
mendiants autorisés à demander raumône(*). — Pottier 
eut pour aide, en 1467, Jan Deskiens; puis, en 1469, 
pour successeur, Jan De Vos dont le nom figure dans 
nos comptes jusqu'en 1471 . 

De 1470 à 1495, presque toutes les pinces de la dra- 
perie furent gravées par Gheeraerd Deskiens ; cet orfèvre 
(1470) émailla, aux armes de Bourgogne et dTpres » , le 
glaive de la ville » dont se servait le bourreau pour rem- 
plir son sanglant office ('). Plusieurs glaives d exécution 
armoriés sont conservés au musée dTpres (*). 

(>) Comptes de U46, 4448, U55, 4456, 4458, 4460, 4464, 4462, 4463. 
4464, 4465 et 4467. 

{*) Voy. Méreaux de bienfaisance. 

('] Gheeraerd Deskiens van ap t*zweerd van der stede daer mede 
men justicie pleicht te doene temelgierene de wapenen van minea 
gheducbten heere ende vander stede van Yper. (Compte de 4470.) 

(*) Un de ces glaives est plus grand — et plus beau (!) -^ que tous les 
autres. D'après une tradition populaire, à Tpres, ce glaive aurait servi 
à l'exécution des comtes d'Egmont et de Bornes ! II aurait été apporté 
à Ypres par l*évéqueRythovius,qui assista, à l'heure suprême, ces nobles 
victimes du duc d'AIbe. Aucun document authentique, — faut-il le 
dire? — ne confirme celte légende. Nos chroniqueurs locaux se 
contentent d*affirmer que Ton se servait de glaives neufs pour décapiter 
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Deskiens était orfèvre de la ville. Après sa mort (1495), 
Henri Rabau obtint cet office et, dès 1495, il renouvela 
et grava presque toutes les tenailles de la draperie. Nos 
trésoriers donnent des renseignements curieux sur ces 
ouvrages. Ils indiquent et décrivent un grand nombre 
« d enseignes » dont on se servait à la fin du xv* siècle. 
Nous publions en note (^ un extrait de ce compte; on y 



de nobles pereoonages ; qu'après l'exécution on ne faisait plas nsage de 
ces glaives et qu*on les remettait au confesseur des suppliciés (??]. 

(1) « Henri Rabau goudsmet van binnen desen jaere ghesteken tbeb- 
bene menichte van tangben dienende in den oorbore vander draperie... 
te wetene : Eene tanghe met onser Vrauwe in den tbuune an deen 

?yde ende metter wapene vander stede an dandere zyde iij Ib. ; — 

van eener tanghe metten dobbelen cruce ende eene M met eener sterre 
daerboven, ghelevert.... xvlj sb. van vyf marcysers ende uutghevylt 
datter in stout. — Van eenen ysere met p. r. s. viij sh. — Van eene 
tanghe metten dobbelen arend an deen zyde endo tdobbel cruus an 
dandcr zyde.... xxxvj sh. van eener tanghe metter wapene vander 
stede ende eene Y staende inden thuin, xxxij sh. van tween yserkins 
in dTperenmaerct metten dobbelen cruce iiij sh. — Van eener tanghe 
met onser Vrauwe in den thuun ende metter wapene van Yper an 
dander zyde.... iij Ib. — Van eener tanghe metter T ende den dobbe- 
len cruce an d*auder zyde.... xxiiij sh. — Van eener tanghe met YP 
ende den dobbcle cruce an dander zyde.... xxxv sb. — Van eener halve 
tanghe metten dobbele cruce endcr dander zyde versteken.... xij sh. — 
Van eener halve vaerwetanghe ghelevert xv sh. — Van eener tanghe 
met onser Vrauwe in den tbuune en metter wapene vander stede an 
dander zyde.... iii Ib. — Van versteken van eener tanghe met eener 
caerde ende dobbelen cruce viij sh. — Van den verstekene van eener 
tanghe met een Y ende Sint-Andries cruce an dandere zyde viij sh. — 
Van den stekene van eenen maercysere iiij sh. — Van den stekene van 
eener tanghe metten dobbelen arend en dobbcle cruce an dander zyde 
xxxvj sh. — Van den stekene van eener vaerwtanghe xxx sb. ~ Van- 
den stekene van eener thuuntanghe met onser Vrauwen ende der 
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retrouvera divers détails sur des plombs de la draperie 
mentionnés dans cet Essai. 

Malgré les constants efforts faits par des ducs de 
Bourgogne et par nos magistrats, depuis le siège dTpres, 
en 1383, pour « relever et remettre sus cette ville, très- 
grandement déchue et diminuée de richesse et très- 
povre » (*), notre grande draperie était agonisante à la 
Gn du xv^ siècle ; les troubles religieux, au siècle suivant, 
hâtèrent encore sa ruine presque complète. 

Les doctrines réformistes s'étaient propagées dans le 
Westlandf avant de pénétrer dans les autres contrées de 
la Flandre. Les relations commerciales des drapiers yprois 
avec TAngleterre avaient facilité Tintroduction de ces 
doctrines. Nos commerçants ne rapportaient pas seule- 
ment le prix des draps qu'ils vendaient aux foires de ce 
pays, dit Wynkius, mais aussi les principes calvinistes (*); 
ni les placards, ni Tlnquisition — qui fonctionnait déjà 
dans la châtellenie de Bailleul avant 1550 (>) — ne 
purent arrêter la propagation des nouvelles idées reli- 
gieuses. 

Ces idées avaient fait, de bonne heure, de nombreux 
prosélytes au sein des classes ouvrières, à Ypres. Quand 
on y mit rigoureusement à exécution les placards, ~ 

stede wapene iij Ib. — Ende van eener rawepercbe taoghe gheleverl 
zxiiij sb., comt Uamen xzix Ib., xij d. par. eode verdingt up zxviij Ib. » 
(Compte de la yille, 4495.) 

(<) Archives dTpres. Inv. 943 (anno U54 ) . 

(*) Wtnckius, Gensianismus Flandriœ occidentalis, p. 4, Bruges, 
4844. 

(') Eo. DB GoussEMAKBR, Tfoûbks reHgtetix du xvt« siècle dans la 
Flandre maritime, 1. 1, p. 4%. Bruges, 4876. 
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dès 1561 et s.urlout en i367, — presque tous les ouvriers 
qui y fabriquaient encore dés draps, et d autres bourgeois, 
nouvellement convertis, fuirent, terrifiés, leur ville natale, 
émigrèrent en Angleterre (*) et contribuèrent à y faire 
prospérer l'industrie des laines qui faisait depuis long- 
temps une redoutable concurrence à la draperie flamande } 

Bientôt on ne fabriqua plus, à Yprcs, que quelques 
tissus légers. La grande draperie était morte ; on put 
encore la galvaniser un instant, mais non lui rendre la 
vie; les morts ne reviennent pas. 

Toutefois, comme les gentilshommes déchus et pau- 
vres conservent fièrement, malgré leur misère, leurs titres 
et leurs prétentions aristocratiques, nos modestes « fabri- 
cants de sayettes » continuèrent à porter le nom de 
« drapiers yprois » , ^t — fait bizarre — à représenter, au 
sein du grand conseil de la ville, la grande draperie qui 
depuis longtemps avait cessé de vivre I Ils conservèrent 
aussi les anciennes keures et coutumes de cette gilde his* 
torique, ses traditionnels usages et jusqu a ses «c plombs » 
séculaires, connus jadis » en tous pays de chrétienté et 
autres. » 

C'est ainsi que plusieurs des plombs de cette dernière 
époque, dont des exemplaires conservés ont été décrits 
dans cet Essai, sont au type des anciennes u ensengnes de 
plonc » y faites au xV siècle et peut-être même au siècle 
précédent. 

Les enseignes de la draperie d'Ypres étaient peu con- 
nues; c'est pour ce motif que nous avons cru pouvoir les 



(') J4N88BN, De Hervormde Vluglelingen van Yperen in Engeland, 

22 
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mentionner dans cet Essai et donner en même temps quel- 
ques détails sur notre antique industrie locale. 



Avant de déposer la plume, qu'il nous soit permis de 
témoigner, de nouveau, notre gratitude aux éindits amis 
— spécialement à MM. Isidore Diegerick et Alphonse 
de Schodt — et aux savants confrères qui lious ont aidé 
à accomplir notre tâche, en nous communiquant de nom- 
breux documents inédits, en mettant leurs riches collec- 
tions à notre disposition, en nous donnant enfln les meil> 
leurs conseils. 

Aujourd'hui, nous croyons pouvoir faire un nouvel 
appel à la bienveillance de tous ces confrères et nous 
espérons que leur concours nous sera continué. Comme 
noblesse, bonté oblige. 

Nous disions dans notre avant-propos : « Plus tard notre 
travail pourra être revu, corrigé et peut-être notable- 
ment augmenté » ; cette conjecture devait se réaliser, et 
déjà de nouvelles pièces nous sont signalées (*); pouvait-il 
en être autrement ? La numismatique yproise n'avait pas 

(*) Deux de nos honorables et savants confrères, — M. J. W. Van 
der Noordaa et le comte Maurin Nahuys — nous ont signalé diverses 
médailles de Janssenius, évèque dTpres, et que nous ne connaissions 
pas, quand nous avons écrit le paragraphe : Médailles du xvir et ou 
xviii« siftciB, de notre Essai, 

Ces médailles sont à Teffigie de Té^éque : — Tune, tôte tournée à 
droite; Tautre, tète tournée à gauche. 

Rev, La vérité puriflant Terreur. 

Nous nous bornons à donner ici ces indications ; notre érudit confrère, 
M. le comte Maurin Nahuys, — qui possède un exemplaire d'une de ces 
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fait jusqu'ici Tobjet d*une étude particulière. Était-il pos- 
sible de découvrir toutes ses richesses, en l'étudiant pour 
la première fois dans son ensemble ? 

Nous aurons donc..., si Dieu nous prête vie..., à com* 
pléter et sans doute à rectiGer en quelques points notre 
premier Essai. 

Nous réunissons en ce moment les notes et renseigne- 
ments nécessaires pour publier, le plus tôt possible, ce 
supplément et au besoin des errata. Nous prions donc 
nos savants amis de nous signaler les omissions et erreurs 
qu'ils pourraient constater dans notre travail, erreurs 
excusables peut-être de la part d'un confrère novice 
malgré ses soixante-cinq ans, et qui, longtemps entraîné 
dans le tourbillon de la politique, a eu l'audace de tenter, 
à cet âge avancé, un premier pas sur un terrain tout 
nouveau pour lui. Hais cette témérité de l'auteur s'ex- 
plique par son désir d'être, dans sa retraite, utile encore 
à sa ville natale, en faisant connaître les richesses numis- 
matiques, trop longtemps méconnues, de cette ville. 

De savants critiques nous reprocheront sans doute 
d'avoir, à propos de quelques pièces yproises, donné de 
trop longs détails sur divers épisodes de notre histoire 
locale. Mais cette histoire ne se rattache-t-elle pas à l'his- 



médailles et un dessin de Tautre, — - se proposant de les décrire et de 
les publier, — tâche qoMl remplira mieux que nous, — dans son 
remarquable travail sur i les médailles et jetons inédits relatifs à 
rhisloire des dix-sept anciennes provinces des Pays-Bas. » 

M. Van der Noordaa a bien voulu nous faire connaître aussi qu'il se 
rappelleune médaille de Fénelon, au même revers, et une autre portant 
le buste de Tévèque dTpres, au revers le buste de révoque de Cambrai. 
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toire générale de notre pays? La petite ville d'Ypres, si 
modeste aujourd'hui, ne fut elle pas jadis une grande et 
puissante cité, d après Warnkoenig, « la métropole indus- 
trielle du pays de Flandre et le principal boulevard de ce 
pays contre la France ? ■ 

En tout cas, ne pourrions-nous pas invoquer encore, 
comme circonstance atténuante, notre amour du clo- 
cher... méconnu parfois, mais toujours vivace quand 
même..., et dire avec un savant historien (*) : •< L'histoire 
de la ville natale est celle où notre âme sattache par 
un intérêt patriotique ? • 

(*) TaiSBRY, Lettres sur Vhistoire de France. 



On croit pouvoir reproduire ici la note suivante extraite 
de la Revue belge de Numismatique, année 1877, 4* livrai- 
son : 

<t Cest aujourd'hui la mode en France, et aussi quelque 
peu en Belgique, d*avoir des jetons de jeu spéciaux, por- 
tant la marque de celui pour qui ils ont été frappés. La 

■ 

plupart de ceux que nous connaissons, pour notre pays, 
offrent, d'un côté, le type banal de la Fortune sur sa roue 
et, au revers, la devise, les armoiries, le chiffre ou sim- 
plement le nom du possesseur. Beaucoup de ces pièces 
sont très-jolies, mais nous avons remarqué, surtout, 
celle dont nous donnons ici l'empreinte. 





« Ce jeton appartient à M. Alphonse Vanden Peereboom, 
ministre d'État, membre de la Société royale de numis- 
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matique. Au droit, se voit un poirier, emblème parlant 
de son nom (*), entouré de la devise : ALS RIET BUYGT 
NIET MAER BLYFT VROOM PEEREBOOM (en fran- 
çais : le poirier reste roide et ne plie pas comme le 
roseau) ('). 

» Au rev( rs, sur une targe, un monogramme compose 
des lettres A V D P entrelacées. 

« Ces types sont empruntés à son bel ex libris gravé 
par Onghena, d*après le dessin de M. E. Y. D. H. {*). 

« M. Yanden Peereboom qui va finir la belle Monogra- 
phie numismatique d*Ypres, sa ville natale, ne peut mieux 
la terminer, selon nous, que par son propre jeton, la 
plus récente, la dernière pièce yproise qu'on ait frappée. 

« R. Ch. » 



(*] Peereboom, en flamand, veut dire poirier. 

(') Oo voit, sous le poirier, une petite tôte de face accostée des 
lettres A, 0. Ce sont les initiales du nom du confrère numismate qui a 
fait confectionner ce jeton à Toccasion de la publication de la Numis- 
matique yproise. La pelite tête, la tète d*ango, est Tancienne marque de 
la monnaie de Bruxeîles. 

(') Nous nous permettrons de soulever le masque de ces lettres, en 
lisant : M. E. Van Der EoegheUf de Gand. 
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Organisation de Tévéché et du chapitre. — Dotation . . 256 

Dignitaires et prébendiers 257 

Le premier évéque d'Yprrs. — Notice biographique. — 

Son sacre. — Son entrée à Ypres 258 

Statuta cathedralis iprensis 2C0 

Analyse des statuts proprement dits 2Gt 

Analyse des ordonnances (ordinationes). — Attribu- 
tions des dignitaires. — Préséances 263 

Dispositions singulières 266 

Les méreaux du chapitre. — Description. — Ils sont 

commandés à Bruges. — Correspondances. — Notes 

biographiques. — Difficultés, etc . • . . . . 267 

Troubles religieux. — Prêches. — Le comte d*Egmont à 

Ypres. — Les iconoclastes de 4566. — L*évéqne se 

cache ^ Les chanoines fuient 272 

Distribua-t-on des méreaux de 1566 à 1584? .... 273 
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On propose (1590) de supprimer les méreaux .... 275 
On supprime les plumbeiz et Ton nomme un notator. • 27G 
On arrête successivement diverses dispositions pour 

assurer la fréquentation du chœur 277 

Les méreaux de Saint-Martin sont rarissimes. — Causes 

et motifs 280 

Affiches communales 281 

Observations explicatives 281 

Affiche ou insigne indéterminée 282 

Les compagnons du feu. {Brandgezellen,) ^ Les incen- 
dies à Ypres. — « Keures dou fu. » — La corporation 

des brandgezellen. — Son organisation 283 

Affiche ou insigne, 1670-1742 284 

Les pompiers d^Ypres, leur médaille (1813). — Réorga- 
nisation, (1827) 285 

Les gildes armées ou serments 286 

Origine des quatre gildes armées d'Ypres 286 

Insigne de la gilde de Saint-Michel 288 

Jeton de la gilde de Saint-Sébastien 289 

Médailles et « souvenirs » conservés par les serments. — 
Le médaillier ou collier de Fancicnne gilde de Saint- 
Sébastien 290 

Méreaux militaires 291 

Leur usage. — Ordres de la garnison dTpres en 1740. 292 

Pièces indéterminées 295 

Pièces portant soit les armoiries, soit le monogramme 

d'Ypres 295 

Pièces trouvées à Ypres 297 

PLOMBS DE LA DRAPERIE D*YPRES 299 

Immense prospérité de la draperie. — Lutte des drapiers 
pour conquérir des droits politiques et administratifs. 
^ L'émeute dite : la Cokerulle (1280). — Les plus 
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anciens plombs de la draperie connus (1505). — Luttes 
nouvelles. — Constitution du groot getneente, — 
Triomphe des plébéiens 300 

Vériflcations et contrôle. — Jurés, Prud'hommes, etc., 
— Looyen (donner le plomb), Ensengnes, signifi- 
cation de ces mois 305 

Au commencement du xiv^ siècle, plombs peu variés. — 
Puis variétés nouvelles 500 

Division du travail. — Responsabilité personnelle et 
corporative 507 

Vérifications de détail et octroi de plombs. — Poinçon- 
nement des métiers et outils 510 

Vérification de la laine lavée, etc 510 

Vérification du fil 541 

Plombs des tisserands 511 

^ des foulons .512 

— des teinturiers 513 

— des tordeurs 514 

Pressiers, batteurs, appréteurs, etc., etc 514 

Plomb final donné au local dit : Zooye 515 

Vingt variétés de ces plombs, aux armes ou au mono- 
gramme d'Ypres 31 6 

La nouvelle draperie 521 

Détails statistiques : les plombs de la draperie au 

xiv« siècle. — Notes historiques 523 

Les pinces pour sceller les draps. — les Pondelmakers. 528 

Les graveurs de plombs pour la draperie au xv* siècle. 530 
Décadence de la draperie. — Les émigrations de drapiers 

au xvi' siècle. — Derniers vestiges de cette industrie. 536 

Épilogue 538 

Lejeton de Fauteur 541 
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Akkerman (Frans), 240. 

Albe (duc d*), 334. 

Albert, archiduc d'Autriche, 3G, 44, 45, ii8, 251. 

Alexandre IV, pape, 178. 

Allays (d'), 230. 

Allays (Anth, d'), G5, 229. 

Allays (Denise), 22G, 228. 

Allays (Jeanne), 229. 

Alleynnes (L. Van), conseiller communal dTpres, 103, 105. 

Annoot(L), conseiller communal d*Ypres, 100. 

Artevelde (Jacques Van), 30, 303. 

Audanchy, 71, 73. 

B 

Bachten (Gasin Van), orfèvre, 333. 
Bachten (Sanders Van), argentier, 333. 
Baelde, orfèvre, 228, 229. 

Barentin (Charles-Honoré), intendant de la Flandre, 71 . 
Baudewyn (Martin), voir Rythovius. 
Baudouin VllI, comte de Flandre, 11 . 
Baudouin de Constantinople, comte de Flandre, 181, 183. 

23 
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Beaujeu (seigneur de), 147. 

Beaucourt (Auguste), conseiller communal d'Yprcs, i06. 

Becuwe (C), conseiller communal d'Ypres, 403, i05. 

Beke (P.), conseiller communal , échevin et bourgmestre 

d'Ypres, 400, 405^ 
Berckel (Théodore Van), graveur de médailles, 89, 90, 91, 92, 

444,442,443,207. 

Berdal, SO». 

Berden (Y.), administrateur des prisons, 204. 

Bernard (Thomas), graveur de médailles, 74, 75, 76, 424, 42G. 

Bethunc, chanoine, 255, 260, 268. 

Biaunepveu (Andriev), sculpteur, 235. 

Biaunevue, voir Biaunepveu. 

Bierman (Claeys), orfèvre, 334, 332. 

Blanc (Le), intendant de la Flandre, 76. 

Blocke (Guillaume Vanden), 242. 

Blommaert, chanoine, 278. 

Bo (De), 227. 

Boedt (P. L. F.), conseiller communal d'Ypres, 100, 406. 

Bogaerde (Edmond Yanden), 466, 478, 480. 

Bogaerde (T. Yanden), conseiller communal d'Ypres, 400, 103, 

405. 
BOhm (Auguste), 250. 

Boistel (Denis le), intendant de la Flandre, 62, 66, 69. 

Bonaert (baron), 439, 440. 

Bonaert (J.-B.), 60. 

Bonaert (Olyvier), 38. 

Boona0 (Allaert), 39. 

Boonaerl (Hubert), 39. 

Bourgois (F.), conseiller communal d'Ypres, 403, 404. 

Beuverie (Pierre de la), bailli de la chAtellenie d'Ypres, 445. 

Brande (Anna Yanden), 225. 
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Breton (Guillaume le}, 512. 

Brieven (Ector de), argentier, 534. 

Broederlam (Melchior), peintre yprois, 35. 

Broederiam (Rycke), peintre yprois, 35. 

Broucke (G. Vande), conseiller communal d'Ypres, iOO, 106. 

Bruylant-Ghristophe, éditeur, 194. 

Bugniet, voir Guignet. 

Bultynck (Adrien), argentier, 118. 

Bultynck (Jean), orfèvre, 43, 45, 46, 47, 118. 

Bureau (Th.), ingénieur-architecte, 204. 

Bussay (de), voir Remond de Bussay. 

Bnsscher (de), imprimeur, SI 6. 



Gardlnael (E.), conseiller communal d'Ypres, iOO, 103, 105. 

Gayael (Jacob\ peintre yprois, .185, 351. 

Ghalon (R.), 43, 54, 70, 275, 342. 

Ghamberlain (Georges), évéque dTpres, 278. 

Ghantrell (William), 103. 

Charles II, roi d'Espagne^ 59, 61 . 

Gharles VI, empereur d'Autriche, 76 à 78, 81 à 87, 127, 128, 

130 à 132, 167,. 168, 170. 
Charles de Lorraine, prince, 206. 
Gharles le Bel, roi de France, 325. 
Gharles le Bon, comte de Flandre, 109. 
Gharles-Quint, 259. 
Goc (Jean de), argentier, 332. 
Godt (Henri de], greffier, 269, 270, 271. 
Godt(J. de), secrétaire communal d'Ypres, 100. 
Golenbeun, trésorier de la ville dTpres, 83. 
Gomcin, statuaire, 189. 
Condé (prince de), 53, 146. 
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Conflans (marquis de), gouverneur de la vilte dTpres, 152. 

Goninchoile (Inglicbram Van), graveur, S5â, 253. 

Coninck (Christoffels de), voir Cueninck. 

Cordonnier (J.), 226. 

Cormontaigne, ingénieur, 470. 

Corvere (seigneur de), 225, 226. 

Coster (de), 45. 

Coussemaker (Ed. de), 536. 

Cueninck (Christoffels de), maître de la monnaie à Bruges, 

55, 60. 
Cuignîet (Louis), chanoine, 268, 271, 272. 
Croix (De), trésorier, 269, 272. 
Cronstrôm (L.), gouverneur dTpres, 292, 294. 



Daele (Simon Van den), graveur, 355. 

Daiste (Lodewyc van), 258. 

Decker (Pierre de), 200, 201, 248. 

Degheicke (A.), conseiller communal d'Ypres, 100. 

Demadrys, intendant de la Flandre, 69, 71. 

Denys (Adrien), sculpteur, 209. 

Deskîcns (Gheeraerd), orfèvre, 554, 555. 

Deskiens (Jean), 554. 

Devischere, évéque d'Ypres, 179. 

Devries, 26. 

Dewismes (Ad.), 10, 11, 14, 16, 17, 19, 21, 22. 

Diegerick (I.), 5, 9, 28, 55, 115, 116, 177, 179, 198, 199, 

222, 225, 256, 259, 250, 275, 274, 295, 351. 
Drooghens (Gysbrechl), graveur de monnaies^ 55, 122. 
Duby, 26. 
Dugniolle, 11, 15, 20, 25, 141. 
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Duhayon (Félix), 175. 
DumoDt, J.-J., architecte, 181. 
Dupuy, 462. 



Egidius, S69. 

Egmont (comte d'), 259, 275, 53i. 

Eidduyck, chanoine, 278. 

Eyck (Jean Van), peintre, i85, 33 t. 



Farnése (Alexandre), 24, 242, 259. 

Febvres (Des), échevin de la ville d*Yprcs, 77, 78, 79, 80, 81. 

Feller, 279. 

Fernand de Portugal, comte de Flandre, 13. 

Fiers (Ed.), statuaire, 189. 

Florisonne (Léon de), 9, 12 à 16, 18, 19, 20, 22, 23, 69, 

72, 75, 424, 126, 144, 145. 
Fonderati (marquis de), 54, 147. 
Forcadel, 44 . 

François I*', duc de Lorraine, 438. 
Froidure-Vandenbroele, conseiller communal d*Yprcs, 106. 
Froissart, historien, 326. 



Gachard, archiviste général, etc., etc., 24, 226. 

Gaillard (Victor), 9 à 24. 

Gey (Charles Le), graveur de médailles, 67. 

Gheeraert (Joos), receveur de la gilde de Notre-Dame, 23 i. 

Gheldoir(A.-E.), 34, 497, 247. 

Ghellync (Jacob), serrurier, 333. 
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Ghellync (Thomas), serrurier, 333. 

Gheus (Jean-Baptiste de), avoué d'Ypres, 201 . 

Goetghebeur, 56. 

Gorrissen, 175. 

Gramaye, 31, ii4. 

Granyelle (cardinal), 239. 

Grenet (Antoine), seigneur de Werp, 24. 

Grisel (Nicolas), chanoine, 268, 269. 

Grunlere (France de), 39. 

Guffens, peintre d'histoire, 490. 

Guicciardin (Louis), i33, 134. 

Gui de Dampierre, comte de Flandre, 8, 9, 19, 37, 232, 301. 

Guillaume P', roi des Pays-Bas, 206. 

Guioth, 174, 176, 181, 208, 213. 

Gyselynck, imprimeur, 216. 



H 



Hacke, peintre yprois, 80. 

Haeghen (E. Van Der), 342. 

Hagen (François Vander), 237. 

Halloye (Dionyse), 223. 

Hais (Frans), 148. 

Harrewyn, graveur de n.édailles, 135, 136. 

Heliseus, prévôt de Tabbaye de Saint-Martin à Ypres, 236. 

Henri, archevêque de Thérouanne, 178. 

Henri, pondelmaker, 330. 

Hesse Philipstal (prince de), 170. 

Heybrouck (N.), graveur de médailles, 135, 136, 138. 

Heylbrouck, voir Heybrouck. 

Heynderick, receveur de la gilde de Notre-Dame, 234. 

Hogendorp, 270,271. 
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Hond (Jean du), 259, 334. 

Hornes (comte de), 259, 334. 

Hugo, pré?dt de Tabbaye de Saint-Martin, 177. 

Hynderick (Aug.), conseiller communal, échevin dTpres, 406. 

I 

Innocent X, pape, 249. 

Isabelle, archiduchesse d'Autriche, 36, 4i, 45, 50, 118^ 251. 

Iweins (Adolphe), ii5, 258, 259, 260. 

Iweins-Fonteyne (H.), échevin de la ville d'Ypres, 100. 

Iweins-Hynderick, échevin de la ville d'Ypres, 174. 

J 

Jamar, éditeur, 183. 

Jansenius (Cornélius), évêque d'Ypres, 278. 

Jean, comte de Namur, 23. 

Jeanne d'Aragon, comtesse de Flandre, 209. 

Jeanne de Gonstantinople, comtesse de Flandre, 8, 13. 

Jean sans Peur, duc de Bourgogne, 37. 

Jehotte (T.), graveur de médailles, 204. 

Johannes, 23. 

Jonghe (De), 26. 

Joseph II, empereur d'Autriche, 90, 91, 92, 142. 



Kilian, 199, 310,311. 
Kluyskens, 52, 53, 59, 122, 123. 



Labacs (Jak), peintre, 235. 
Laenen (Cornélis), sculpteur, 209. 
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Lafonteyne (Simon), imprimeur, 212. 

Lambin Ois, imprimeur, 476, 209. 

Lambin (J.-J ), i40, 478, 480, 485, 486, 218, 220. 

Lannoy (€.)• conseiller communal dTpres, 403, 406. 

Lannoy (Charles de], gouverneur espagnol, 446. 

Lantsheerc (T. de), ministre de la justice, 204. 

Lebaes, voir Labaes. 

Le Fcvre, statuaire, 489. 

Legraverand (M.), conseiller communal d'Yprcs, 400, 403. 

Léopold I*', roi des Belges, 404, 406, 476, 193, 494, 195,206, 

213, 214. 
Léopold II, roi des Belges, 106, 107, 195, 206, 214, 215. 
Léopold II, empereur d'Autriche, 93. 
Le Prisenare (Jean), bailli du comte de Frandre, 197. 
Lcvasscur, 475. 
L'Évéque, 205. 

Lichtervelde (Victor de), avoué de la ville d'Ypres, 179. 
Liederick de Bue, forestier de Flandre, 189. 
Liepe (Frans Van der), graveur, 333. 
Ligne (prince de), 76, 135, 166, 167, 168. 
Limiers (De), 149, 152. 

Loo (Guillaume de) châtelain-vicomte d*Yprcs, 109. 
Loon (Van), 26, 449, 450, 452, 471. 
Lorraine (Matthieu de), duc de Bar, 441. 
Louis XIV, roi de France, 62, 64, 66 à 69, 72, 74 à 76, 123, 

à 126, 146,448, 449, 454 à 154, 157 à 160, 463, 464, 166, 

167,258,321. 
Louis XV, roi de France, 88, 133, 134, 170, 171. 
Louis de Maie, comte de Flandre, 197, 235. 
Louis de Nevers, comte de Flandre, 8, 307, 324, 325. 
Louvois (de), 155, 458. 
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M 



Mahaat, Glle du comte Robert de Béthune, iiO, 111. 

Mai]liel(P.), 21,25, 26, 322. 

Malfait, sculpteur, 190. 

Malou (J.-B.), évéque de Bruges, 209. 

Mansoone (LiéYÎn), écolàtre, 274. 

Marcq (A.), inspecteur des constructions, 204. 

Marguerite, gouvernante des Pa>s-Bas, 258. 

Marguerite, veuve de Thiery, 330. 

Marguerite d'Alsace, comtesse de Flandre, 11, 18. 

Marguerite de Constantinople, comtesse de Flandre, 178. 

Marguerite de Malc, comtesse de Flandre, 186, :^09. 

Marguerite deNevers, comtesse de Flandre, 325. 

Marie de Bourgogne, comtesse de Flandre, 224, 225. 

Marie-Élisabeth, gouvernante générale des Pays-Bas, 436. 

Marie-Thérèse, impératrice, 84, 87, 88, 90, 94, 95, 433 à 135, 

438, 439, 441, 200, 201, 203, 206. 
Marnix de Sainte-Aldegonde (Philippe), 25. 
Masius (Carolus), évéque d'Ypres, 242. 
Mathilde, tante de Robert de Cassel, 325. 
Matte (Sébastien), 238. 
Meestere (Gérardus de), 149, 180, 255, 259. 
Melcwiet (Willem), entrepreneur-architecte, 487. 
Merghelynck (E.), conseiller communal d*Ypres, 400, 103. 
Merghelynck (Maurice), 248, 296. 
Messiaen (P.), conseiller communal d'Ypres, 105. 
Mille, directeur de la monnaie à Bruges, 435, 436. 
Miraeus, 254. 
Monteil (Alexis), 41,42. 
Moreau (Jean de), seigneur de Séchclles, 87. 
Moreeuw {V'U orfèvre, 228, 229. 
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Motten (Vander), directeur de la monnaie à Braxelles, 139. 
Nuisis (Li), 303. 

N 

Napoléon, consul, â06. 

Navigeer, conseiller-pensionnaire, 65. 

Nicolas (Cornille), 154. 

Nilis(J.), graveur de médailles» 163. 

Noailles(de), maréchal, 87, 170. 

Noordtovere (Michel Van), 49. 

Noyelle (Albert de), 175. 



Onghena, graveur, 342. 

Orden (Van), 48, 52. 

OuKre (Marie d*), vicomtesse d'Ypres, 179. 



Pape (Jean de), messager, 43. 

Parme (duchesse de), 274. 

Pasquier, 45, 86, 87. 

Pattin, 137. 

Paul IV, pape, 179,254. 

Pauwels, peintre d'histoire, 190. 

Pelluy, 162. 

Perrot, entrepreneur, 156. 

Pestel (Jean de), doyen, 297. 

Philippe II, roi d'Espagne, 24, 45, 167, 189, 239. 

Philippe in, roi d'Espagne, 49. 

Philippe IV, roi d'Espagne, 48, 49, 51, 52 à 59. 

Philippe d'Alsace, comte de Flandre, 9, 10, 109. 
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Philippe de Thiette, 24, 219, 252. 

Philippe de Valois, roi de France, 525. 

Philippe le Beaa, duc de Bourgogne, i02, 209, 315. 

Philippe le Bon, comte de Flandre, 288. 

Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, 3S, i02, 433, 186, 

198, 209. 
Philippe le Long, roi de France, 323. 
Picqué (Camille), 26. 
Pierre, évêque de Thérouanne, 247. 
Pieters (Jean), maître de la monnaie de Bruges, 60. 
Pinchart, 136. 

Piot (Charles), 9 à 16, 18 à 24, 83, 84, 86, 87, 131 , 141, 168. 
Pontet (Charles), 162. 
Potten, voir Poltier. 
Pottiere, votr Pottier. 
Pottier (Louis), graveur, 253, 334. 
Potviiet (Michel), 267. 

Prats (Martin), évoque d'Ypres, 149, 150, 151. 
Prié (marquis de), grand bailli de la ville d'Ypres^ 77. 
Putte (Van de), chanoine, 9, 235. 
Puy (du), secrétaire, 70. 
Puyenbroeck, statuaire, 189. 



Rabau (Henri), orfèvre, 335. 

Raepsaet, 166. 

Ramoen (P.-C), 286. 

Rave (Pierre -Jacques de), 292. 

Remond de Bussay (Hugo François de), vicomte d'ilaerlebekc, 

échevin d'Ypres, 71 . 
Revel (Jean de), conseiller-pensionnaire, 48, 50. 
Reysin (Willem), graveur, 333. 
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Richardot, évéque d'Arras, 259. 

Riga, UO. 

Robert de Béthune, comte de Flandre, 1 f 0, 324. 

Robert de Cassel, 325. 

Robert de Jérusalem, comte de Flandre, 177. 

Robles (François-Jean de), évéque d*Ypres, 450. 

Rocttiers (Jean), graveur de médailles, 69, 84, 86, 87, i 31 à 

i34,i38ài4i. 
Roetticrs (Joseph), graveur da médailles, 68, 69, 72, 84, 86, 

87, i3i ài34, i38ài4i. 
Roetliers (Philippe), graveur de médailles, 69, 78 à 85, 127, 

128,130, 131,169. 
Roger, orfèvre à Paris, 69, 71, 73, 124, 125. 
Rogier (Charles), ministre de Tintérieur, 213. 
Rogiers, voir Roger. 
Ryhove, 242, 259. 
Rythovius (Marlinus), évéque d*Yprcs, 223, 258, 259, 260, 

269, 273, 274, 334. 



Sagera, ingénieur, 156. 

Sanderus (Antonius), historien, 111, 114, 278, 279, 312. 

Scatlin (Guillaume), bourgeois d'Ypres, 198. 

Schayes, 183. 

Schodt (Alphonse de), 5, 9, 19, 21, 27, 33, 36, 38, 117, 245, 

246, 271, 275, 285, 3i7, 319, 322. 
Schottelaere (Jacques), 240. 
Serrure (P.), 218 à 221, 231. 
Simons (Pierre), évéque d'Ypres, 251, 274. 
Smaelen (M.), conseiller communal d'Ypres, 100, 103. 
Snick (Pierre), chanoine, 276. 
Snicke (Jean), doyen, 257. 
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Somer (Alexandre de), 284, 285. 

Somer (François de), fondeur, 3i9. 

Somer (V« de), orfèvre, 228, 229. 

Sonnius, évéque de Bois-Ie-Duc, 259. 

Spenerr (Henri), évéque de Norwich, 240. 

Stovaert, 279. 

Steels (Joos), 39. 

Steenlant (Olivier Van), maître de la monnaie à Bruges, i18, 

i19, 120. 
Steyaerl, 279. 
Slichele (baron Vander) de Maubus, bourgmestre de la ville 

d'Ypres, 100,104, 174. 
Stuers (G. de), conseiller communal, échevin d'Ypres, iOG. 
Swerts, peintre d'histoire, 190. 



Taillebert, sculpteur yprois, 264. 

Tente (Victor), conservateur de Tliorlogo, 532. 

Thiery, pondelmaker, 329. 

Turennc (maréchal de), 56, 148. 



U 



Urbain VIII, pape, 242. 
Uutenliove (Martin], 179. 



Vandccasteelc-Werbrouck, 149, 255. 

Vandcnpeereboom A., échevin de la ville dTpres, ctc«, elc, 

100, 103 à 105, 174,341 et 342. 
Vaudenpeereboom (Ernest), 300, 304, 307, 313. 
Vandermersch, 279. 
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Vandermeerscli (G.), conseiller communal dTpres, 100. 

Vandersticheley conseiller pensionnaire, 44. 

Vanderstraeten, 268. 

Vanheule (L.), conseiller communal etc., d'Ypres, i05. 

Vansteelant (Olivier), maître de la monnaie de Bruges, 48. 

Vauban, 147, 448, 453, 168, 171, 172, 200. 

Verbruggen (Pierre), statuaire anversois, 157« 

Vereecke (J.-J.), 147, 149, 152, 453, 156, 160, 474. 

Verhaeghe (Pierre), orfèvre, 227. 

Vermeersch, (C), 90. 

Yermissen (seigneur de), 226* 

Verschaeve (Aimé), 240. 

Vieille-Fontaine, secrétaire, 70. 

Vigne (Félix de), 245, 246, 288, 297, 342, 313, 320, 524. 

Vilain XIIII, vicomte, 200, 202, 203. 

Villefontaine, 462. 

Vimeure (Jacques de), sculpteur yprois, 456, 457. 

Vives, 204 . 

Vlaemynck (Antoine), écolâtre, 274. 

Vieesc (Brixis), horloger^ 253, 333. 

Volder (Jan de), messager, 60. 

Voorde (Raes Vande), 240. 

Vos (Jean De), orfèvre, 334. 
Vredius, 45. 

W 

Waele (de), 250. 

Waele (Christiaen de), èchevin d'Ypres, 224, 226. 
Waele (Jean de), échevin dTpres, 224. 
Waele (Joris de), échevin d'Ypres, 224. 
Waele (Melchior de), avoué, échevin dTpres, etc., etc , 224 à 
229,234. 



— 567 — 

Waele (Michel de), avoué d'Ypres, 224. 

Waele (Victor de), échevin d'Ypres, 224. 

Walwein (Antoine), doyen, 297. 

Warnkoenig, 7, 9, 28, 34, 408, iiO, ii I, ii4. 177, 197,247. 

Waterloos (Adrien), graveur de médailles, i5i. 

Wauters, 4i. 

Wauthier, 505, 529, 550. 

Wichtere (Franse Vander), peintre, 551. 

Wiener, graveur de médailles, 95, 96, 175, 176, 481, 207, 

211,215,214. 
Wynckius, 556. 
Wyndt (Guillaume de), 519. 



Zannekin, 526. 
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